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LES INTRIGUES 

DU CABINET 
DES.R AT S-, 

APOLOGUE NATIONAL, 

Defliné à Tlnfiruâion de la JeunefTe , & à 
ramufemenc des Vieillards. 

Ouvrage traduit de l'Allemand en Français , & 
enrichi de vingt' deux planches gravées en taille 
douce. 
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AVIS 
DU TRADUCTEUR. 

J^E livre, que nous préfentons au public, 
a été traduit dans prefque toutes les langues de 
l'Europe ; écrit originairement en Allemand , 
il fut traduit au milieu du XVI fiècie en lacin 
par Hartmann Scbopper , qui le publia à Franc- 
fort en 1 5 ^7. Bientôt les Ânglois s'en emparè- 
rent , & il paru t à Londres fous le titre de Renard 
the fox. Enfin , on le vit paraître fucceflîve- 
ment en Français , en Italien , en Flamand , - 
& les diverfes éditions que l'on en publia dans 
toutes les langues, furent aufG-tot épuifée^. 
Si la rapidité du débit , eft un préjugé favora* 
ble à une production littéraire , jamais livre 
n'eut autant de mérite que. le nôtre , puifque 
aucun ouvrage ne fit autant de fenfatidn, 
.*^ L'auteur de ce petit ouvrage paraît avoir eu 

o J pour objet de peindre les abus du defpotifme , 
!t^ & les fuites funeftes d'une maligne hypocrilie , 
^ fous la figure de l'apologue & de lafable \ mais 
£" fi Ton en croit Eccard , le fond de cette intri- 
j gue a été puifé dans Thiftoire , & il n'y a que 

^ les circonftances qui en foient fabùleufes. Ce 
^ font \qs principaux traits de la conduite d'un 
S Comte du IX* fiècie , qui ont ainfi exercé le 
pinceau de Técrivain. Voici ce que dit fur ce 
' îu jet Eccard (*). 



{^) Dans la préface qui précède Us Libnitiî Colle^anea 
4tymologica. Jlanoy, 1717, 
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iv AVIS DU TRADUCTEUR. 

4c Sur la fia <iu IX* fiècle , il y avait en 
» Lorraine un Comte , appelle Rginard , 
» ou Reinard ^ qui paffait pour le plus rufé 
»i politique de fon tems. Il étoit le chef du 
» confeii deZwentebold, fon^oi , qui jugea 
» à propos de Tcxiler. S'étant retiré fecrétt- 
w ment dans un château forti&é , qui lui ap* 
:p partenaic j il }oua le prince de toutes les 
5> manières , tantôt en fufcitanc contre lui les 
» Français ^ tantôt en provoquant le Roi de 
a Germanie. Les peuples voiiins^ fuivane 
» Tufage obfervé alors , s'égayèrent à faire 
» des chanfons fur les principaux traits d'aftuce 
M qu'il avoir mis en œuvres. Ce fut dans ces 
» cbanfonnettes que Ton qualifia le Comte de 
» Renard. C'eft ce qui donna occafioh au 
H fameux apologue du Renard , qu'on lit en* 
» core avec le plus grand plaifir ». 

Il eft vraifemblable que le Roman du Renard^ 
compofé en vers par Jaquefttàn Gièlée de 
Lille , en 1 190 ^ à la même o'H^ine que notre 
apologue. Ce roman à été imité;fed'prpfe par 
JeanTéneflay >& imprimé en caradère^ gothi- 
ques à Paris , en 1487. Mais, quoique l'au- 
teur Allemand & l'écrivain Français aient tra- 
vaillé fur le même fujet , ils ont traité bien 
différemment leur matière. Le premier paraît 
n'avoir eu pour but que de tracer un conte 
imaginé à plaifir , & l'autre voulait nous tracer 
l'hifloire d'un brigand célèbre , en déguîfanc 
feulement les noms des principaux adeurs de la 
fcène. 

LE 
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DU 

» 

CABINET DES RATS. 
^ CHAPITRE PREMIÉ R. 

Les Animaux fc rendent à la cour du Lion 
leur roi. Trigaudin , ou le Renard ainfi 
nomfni ^ ne s'y trouve pas : il ejl accufé 
par le Loup. 

IJa if s le tems que les Bêtes parlaient ^ 
les philofophes n'étaient point allez témé- 
raires , pour les traiter de pures machines, 

A 
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% Les Intrigues 

Loin de leur difputer le fentiment, ils nç 
leur refufaient pas même la raifon. Dans 
ce teiris-là le Lion j roi des Animaux , ré- 
folut d'affembier fes fujets à fa cour , afin 
de connaître par lui-même l'état de fon 
royaume , & de remédier aux abus qui 
pouvaient s'y être gliflés. Pour faciliter 
Taflemblée & pour la rendre plus brillante > 
il choifît la belle faifon, le mois de mai, 
mois où les arbres font couverts d'une 
verdure naiflànte , où Pair retentit du 
chant mélodieux des oifeaux , & où la 
campagne eft ornée de fleurs & enrichie 
d*un tendre pâturage. Tout le peuple ani- 
mal fut convoqué , grands & petits. Ils fe 
rendirent tous à la cour. Il n y eut que 
Trigaudin le Renard qui , fe fentant cou- 
pable, n'ofa pas y paraître. Il avait joué 
de mauvais tours à plufieurs autres animaux. 
Apïfi dès qu'ils furent arrivés , ils ne man- 
quèrent pas de porter leurs plaintes con- 
tre lui. Il Saurait eu que des accufateurs , 
fi le Blereau , qui était fon neveu & fon 
ami , n'eût entrepris de le défendre. 
aGlouton, ainfi s'appellait le Loup , 
avança avec toute fa famille devant le roi , 
& lui dit : " feigneur roi , rendez juftiice à 
un malheureux père , qui implore votre 
puiflance. Vengez-moi de Trigaudin , & 
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DV C A B I K E T D E S R A T S. 3 

puniffez-Ie de fa noire malice. Entré de- 
puis peu chez moi pendant mon abfence ^ 
il a trouvé mes enfans qui jouaient enfem- 
ble. Que vois-je , s'eft-il écrié ? les petits 
malpropres ! cpmme les vQÎlà faits ! ils ont 
de la crotte par - deffus les oreilles. Que 
vous ferez étrillés , fi votre père revient , 
& qu'il vous trouve en cet état ! Venex 
vite , que je vous effuye. Feignant là- 
deffus de vouloir leur rendre ce bon office i 
il les a tellement égratignés , qu'il leur a 
trtvé les yeux. En vain l'ai-je pourfuivi , 
pour tirer raifon de fonprocédé. Il a échap- 
pé à toutes nies pourfuites. Si je voulais 
raconter les différens fujets de plainte qu'il 
m'a donnés, j'entrerais dans un détail, 
qui ne finirait point «. 

U N C H I E N , nommé Courtois , qui était 
là , fe fervit de l'occafion & chargea auffi 
le Renard. »» Puiffantroi, dît -il, je me 
trouvai l'hiver dernier réduit au point de 
n'avoir plus pour toute provifion qu'une 
andouille^ Trigaudin l'ayant àpperçue mç 
l'arracha ; & je me trouvai alors en proie 
à la faim la plus cruelle a. 

Moustache, c'était le nom du 
chat , éleva fa voix , & dit avec colère : 
»j îeigneur roi , on vous cache une circonf- 
tancc. Trigaudin n'eft pas le feul coupable. 

A ij 
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4 L£$ Intrigues 
Ce que Courtois rapporte ] s'eft pâffé à 
mon préjudice. Quoique je n'en aie jamais 
rien témoigné , l'andouiUe était à moi : 
je f avais attrapée dans un moulin , pendant 
que le meunier était endormi. Courtois fe 
jetta deffus , & s'en faifit. S'il la réclame , 
elle ne m'appartenait pas^moins. Ainfi j'ai 
plus lieu de me plaindre que lui «c 

Glouton, revenant à la charge ajouta ; 
j9 onnefauraitdifcohvenir que Trigaudînne 
foit un maître fripon & uu infigne fcélérat. 
Il verrait dépouiller notre roi même de fcs 
états , qu'il s'en embarrafferait peu , s'il 
lui en revenait feulemenfune cuifle de cha- 
pon. Le brigandage qu'il exerce journelle- 
ment demande une punition exemplaire ; 
fi les friponneries demeuraient impunies , 
perfonne ne ferait plus en fureté ce. 

RÉFLEXION. 

Qui s'accoutume à mal faire s'attire de 
nouveaux ennemis chaque jour, & court 
à fa perte* 



Digitized by VjOOQ IC 



PUGABHÎETDE.SB.ATS. Ç 




CHAPITRE IL 

Dominant le Bléreau prend la déjenfi de 
Trigaudin le Renard. 

xJo minant/^ Bléreau , neveu de Tri- 
gaudin , fupportaic avec peine ces accufa- 
tions. Il prit la parole , & dit : )f cela vous 
fied fort mal , feigneur glouton : de quoi 
venez vous accufer mon oncle ? Je vou- 
drais qu'il plût au roi d'ordonner que celui 
des deux , qui a le plus ofFenfé l'autre , 
fut pendu au premier arbre. Si chacu» 
avait l'oreille du roi, comme vous l'avez , 
vos aflfaires n'iraient pas trop bien.v Ne vous 

A iii 
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6 Les Intrigues 

fouvîent-il pas d'avoir mordu plufîeurs fois 
mon oncle jufqu'au fang } Que n'avez-vou» 
point fait d'ailleurs à fon préjudice ? Par- 
lerai-je de cette Oie , que vous dévorâtes 
fans lui en rien laifler , il n'y a pas encore 
long-tems ? Vous lui aviez bien dit d'at- 
tendre y ^ qu'il en aurait fa part : mais ce 
fut tout ce qu'il put tirer de vous que la 
promeffe ; cependant il avait lui feul at- 
trapé l'Oie ; & vous favez qu'il avait couru 
le plus grand danger dans cette hafardeufe 
expédition : car le payfan à qui appartenait 
le volatile ,^ le furprit en flagrant délit , & 
penfa l'aflbnimer «c 

>f Et toi, maître Courtois yà t'entendre 
parlet , tu n'avais plus qu'une andouille 
dans l'hiver y dans une faifon où l'on a 
bien de la peine à vivre. Il te fied bien 
de venir réveiller le Chat qui dort ! Pour 
peu que tu cuflès d'honneur , tu aurais 
gardé le filence ; puifque tu avais volé 
l'effet que tu réclames. C'eft le proverbe : 
ce qui vient de laftute retourne au tamtou^ 
rin. Peut -on blâmer quelqu'un d'inter- 
cepter un larcin? Il cft permis d'arrêter 
par-tout un effet que Ton reconnaît avoir 
été volé ! Qui pour ta peine t'aurait affom- 
mé fous le bâtoh , n'aurait fait tort qu'à 
lajuflice^ qu'il mxdk ficuflrée de fa proie« 
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DU CABINET DES RatS. 7 

Mon oncle doit peu sUnquiéter de pa- 
reilles accufatîôns. D'ailleurs on fait que 
depuis quelque tems il fait profeffion de 
la plus rigoureufe probité. Il ne tend plus 
de pièges à perfonne : il a même réfolu 
d'abandonner fon château de Malperdu (*)• 
En un mqt il veut mener déformais une 
vie irréprochable ce 

RÉFLEXION. 

A V A*N T que de juger , il faut entendre 
les deux parties : fouvent cellç , qui a le 
plus de tort , eft h première à fe plaindre. 



(*) Refuge du Reuard. 




A ÎV 
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CHAPITRE I I L 

Trigaudin le Renard eji accufépar Ga\Utei 
le Coq. 

Jr END A NT que Dominant le BUrcau 
plaidait ainfî pour Trigaudin , on vit appro- 
cher Gozille le Coq & toute fa parenté. Ils 
efcortaient une civière y fur laquelle était 
une Poule morte appelée Coppette y à qui 
Taccufé avait emporté la tête. Ils venaient 
faire leurs plaintes & demander juftice d'uD 
crime fi énorme. Gozille par intervalles 
battait des ailes d^un air touchant & lamen- 
tabie. U avait à fes côtéç deux Coqs ^ Tmx 
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DU CABII^ET DES RaTS. 9 

appelle Clairet & Fautre Criard , qui toua 
deux étaient frères de la pauvre CoppettQ 
expofée fur la civière. Ils paraiflaient tous 
accablés de triftçffe. La civière était portée 
par deux Poules , qui jetaient de grands 
cris fiir la mort de leur fœur. La troupe 
plaintive arrivée , Gozille tint ce difcours : 
»î roi magnanime , regardez avec votre bonté 
ordinaire le trifte état , oîi Trigaudin le 
Renard m'a réduit* Au mois d'Avril der- 
nier , aux approches de la belle faifon , je 
me voyais une famille nombreufe. J'avais 
fept garçons & huit filles , qui tous les 
jours allaient fe promener dans une vafte 
cour remarquable par fon excellente forti- . 
fication. Elle était enceinte & défendua 
d'un bon mur ; il y avait plufieurs gros 
Chiens qui la gardaient ; de manière que. 
mes enfans n'avaient rien à craindre. Tri- 
gaudin , qui les marchandait , rodait fou- 
vent autour du mur, épiant l'occafîon 
d'entrer : mais les Chiens l'empêchaîeni 
d'exécuter fes mauvaifes intentions ; ili. 
l'afTaillireint même une fois très-vivement. 
Peu s*en fallut qu'ils ne lui ôtaffent pour 
jamais l'envie d'exercer de nouveaux bri- 
gandages; car ils lui emportèrent une partie 
de la peau, éependant il échappa encore 
ppqr îiotre malheur & pour celui dç» 
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10 L ES Intricues 

autres animaux à cette dangereufe attaque.' 
Nous fûmes délivrés de fes perfécutions 
pendant un tems ; mais bientôt il vint me 
trouver aveô une déclaration , qui portait 
que votre majefté , pour faire cefTer toutes 
violences & hoftilités dans fon royaume , 
accordait un pardon général aux malfai- 
teurs , & invitait fes fujets à oublier le pafTé , 
voulant qu'il y* eût à l'avenir une paix 
univerfelle & inviolable entre eux tous , 
& que les uns & les autres s'entraîdaflent 
rècipi'oquement de leurs confeîls, pour Tu- 
tilîté commune. Quant àmoi,feigneurGo- 
zille , me dit- il d'un ton amical , je fuis 
enfin rentré en moi-même : ma conduite eft 
toute autre qu'elle ne fut autrefois. Je fe- 
rais maintenant fâché de caufer le moindre 
chagrin à qui que ce foit. Ne craignez plus 
rien de ma part. D'ailleurs je m'en vais 
faire un grand voyage & parcourir le 
monde. J'irai oîi il plaira à la fortune de 
me conduire. Ainfi je prends congé de 
vous ; ménagez bien votre fanté , & ne 
chantez pas trop matin , de peur de vous 
enrhumer ««. 

«Il partit teh apparence ; mais il ne dif^ 
parut que pour venir fe cacher derrière une 
haie. Je me réjouiflais moi & mes en- 
fans de fon abfence prétendue. Je les me- 
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nais promener au-delà du mur. Quelle fut 
ma frayeur! Je ne peniàîs à rien moins 
qu'à fa perfonne , lorfque tout d'un coup 
il fe lance fur le plus fort de la bande : il le 
faifit , l'emporte & le dévore en un mo- 
ment. Cette fatale journée eut encore de 
plus fâcheufes fuites. Dès que le fcélérat eut 
goûté d'un mets qui lui paraifFait (i délicat , 
il n'y eut plus ni chalTeurs ni Chiens , qui 
puffent l'éloigner. Joue & nuit nous étions 
expofés à fes furprifes. Enfin de quinze 
jeunes rejetons qui compofaiént ma famille, 
il ne m'en refte plus queijuatre. Heureux , 
fi je puis les fouftraire à fes pièges ! Hier 
encore les Chiens lui arrachèrent ma fille 
Coppette, que nous apportons étendue 
fur cette civière. Cefont-Ià, feigneurroi, 
les motifs qui m'obligent d'avoir recours à 
votre majefté. Elle voit les pertes irrépara- 
bles que j'ai, faites : je viens la fupplier de 
me venger de tous les attentats que l'infâme 
a commis tant contre moi que contre ceux 
qui m'appartiennent. Le plus cruel fup- 
plice n'eft pas affe^ grand pour punir tant 
de crimes «. 

^ É F L EX I ON. 

N.s nous fions jamais à un ennemi, 
fous quelque prétexte qu'il vienne à nous. 
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C H A M T R E IV. 

Le roi tient confeil fur les mejhres qu^it 
doit prendre contre Trigaudin le Re-* 
nard. 

Vj E s nouvelles plaintes n'açcomnjodaîent 
pas les affaires de Trigaudin. u Hé bien ! dit 
le roi , parlant au Eléreau , vous voyez , 
maître Dominant, comme votre oncle s'eft 
corrigé. Je jure par ce fcèptre à jamais 
vénérable, que je tiens à la main,*qu'il fera 
puni , d'une manière exemplaire de tant 
dç fçélératefTes , ou que mon trône fera 
enféveli pour jamais dans le fombre féjout 
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des . enfers. Toi , mon pauvre Gozille , 
cffuye tes larmes ; elles ne te rendront pas 
ta fille. Nous allons Fenterrer honorable-: 
ment ; & nous verrons enfuite comment 
nous nous y prendrons pour venger fa 
mort «. Auflî-tôt le roi donna ordre que Ton 
portât Coppctte en terre ; ce prince fuivit 
le convoi. Le cortège «tait d'ailleurs fort 
nombreux ; toute la gente Animale s'étair 
cmpreffée de fe rendre aux funérailles de 
Pinfortunée vidime de lavocacité du Renard. 
La cérémonie achevée , le roi aflembla 
fon confeil. On y délibéra de quelle ma- 
nière on procéderait contre le traître Tri- 
gaudin. Il fut réfolu qu'on l'enverrait fom- 
mer de comparaître à la cour. On expédia 
un décret d'ajournement perfonnel. Le 
roi adreff;ant enfuite ta parole à Grosbrun 
VOurs : w maître Grosbrun i lui dit-il, je 
vous charge 4è cette commiffion délicate : 
mais prenezgar de de vous laiffer furprendre. 
Vous avez affaire à un fin matois ; il fait 
des tours y dont on ne fe garantit pas aifé- 
ment : Vous pourriez bien tomber dans fçs 
pièges Ci. n A la bonne heure , feigneur roi, 
répondît Qlosbrun. Si le fripon m'attrappe 
ce fera pour mon compte : mais j'efpère le 
mener de la bonne manière. Il fera obligé 
d'avouer que Grosbrun n'eft pas fi lourdaut 
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14 L£s Intrigues 
qu^on le penfeu . Là-deiTus l'animal y piqué 
dTionneur, partit fièrpment & ayant la 
meilleure opinion de lui-même. 

RÉFLEXION. 

Quelques plaintes qu'un prince re- 
çoive contre un de fes fujets , il ne doit pas 
le condamner avec précipitation : l'équité 
exige qu'il entende les défenfes de l'accu- 
fé ^ & qu'il en pèfe mûrement toutes les 
circonflances. 




Digitized by VjOOQIC 



DU CABINET DESRaTS.- 1% 




CHAPITRE V. 

Grosbrun POurç va porter iin ajournement 
perfonnel a Trigaudin. Celui-ci lui fait 
le plus bel accueil & le reçoit avec apr 
parence <t amitié. 

VJR o s B R u N avançait fièrement vers le 
domicile de Trigaudin. La joie , qu'il ref- 
fcntait de la commiflîon importante qu'on 
lui avait donnée , n'était troublée , que par 
le fouvenîr de l'inquiétude qu'on avait paru 
témoigner fur fes lumières & fur fon adreffe. 
Après avoir cheminé pendant quelque tems , 
il approcha d'un bois épais ^ où Trigaudin 
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avait coutume d'aller chafler. Près de là 
était une montagne , qu'il fallait gravir 
pour arriver au château de Malperdu. Le 
rufé animal avait^lufieurs réfidences : mais 
ce château était fon meilleur fort. C'était- 
là qu'il fe retirait y quand il avait de mau- 
yaifes affaires. 

G B.O s B R u N arrivé devant la porte du 
château , cria le plus haut qu'il put : »j Tri- 
gaudin , es-tu là ? Je fuis Grosbrun : c'efl 
le roi qui m'envoye ; il t'ordonne de venir 
içceïramment à la cour. Si tu défobéis à 
les ordres ^ il a juré qu'il te ferait pendre. 
Ainfi , mon ami , j'ai un bon avis à te 
donner : ne diffère pas de partir ; viens 
avec moi «. Trigaudin était alors couché au 
foleil à quelque diflance de la porte , au 
dedans du château. Dès qu'il eut entendu 
dire à Grosbrun qu*il venait de la part du 
toi y il fut effrayé ; il fe retir^dans un ré- 
duit fecret; car il avait dans ce château^ 
bien des coins & des recoins , les uns lar- 
ges 5 les autres étroits ; ceux-ci pratiqués 
en ligne droite , ceux-là en ligne courbe ; 
€n forte qa'il n'était pas aifé à trouver , 
quand il avait fait quelque vol , ou quelque 
autre adion criminelle. Dans fa perplexité 
il donnait la torture à fon imagination, 
cherchant comment il fe déferait de Gros- 
brun , 
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qui avait la hardieffe de venir ainfi le me* 
riaèer. A la fin il jvgea à propos d'aller le 
recevoir : mon oncle^ lui dit -il, foytt 
le bien -venu. Celui , mon cher onde y 
qui vous a fait monter cette pénible mon-» 
tagne , ne vous a pas rendu un grand fervice* 
Vous êtes extrêmement fatigué : la fueujf 
vous découle de tous côtés» On pouvait 
vous épargner tant de peines. Je (avais qu'on 
m'attendait à la cour , & je devais partit 
demain pour m'y rendre. Mais puifquô 
vous ête^ ici , je profiterai de l'avantage 
de vous recevoir chez moi. Vos fages con-^ 
feils ne me feront pas inutiles , quoique je 
n'^aie rien à craindre» Maîs quoi i ne pou- 
vait-ôh pas charger tout autre que vous 
d'une auïfi pénible commiflîoh ? Après le 
roi vous êtes le plus noble & le plus il-* 
luftre petfonnage du ïoyaume. De quelle 
corvée vous charge^-t-on ? Cela me paraît 
étrange* Si j'étais en état , je partirais tout 
à l'heure avec vous : mais j'appréhende dé 
ne pouvoir pas bien marcher , parce que 
j'ai mangé extraordinairement. Grosbrun 
lui coupant la patole : qu'as-tû mangé ^ je 
te ptie ,, pour être fî raiïafîé ? Hélas î mon 
cher oncle , répondit Trigaudin ^ les pau- 
vres gens vivent , comme ils peuvent. Ju- 
gez-en par moi : je fuis obligé de manger 

B 
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de ce que je n'aime guère , faute d^avoîf 
autye çhofc : je me fuis botirré le ventre de 
miel. Comment donc , repartit Grosbrun 
d'un ton careflant ? Que dites vous*là , 
mon neyeu ? Eftime'z-vous (î peu le ( * ) 
miel? C'eft une excellente nourriture ; on 
en fait cas par-tout. Moi qui vous parle , 
je m'en accommoderais bien : mon cher 
neveu , faites-m'en avoir quelques rayons , 
s'il vous eft poflîble ; & je ferai toute ma 
vie votre fidèle ami. 

RÉFLEXION. 

L E vrai moyen de réuflîr dans fes entre- 
prifes, c'eft de prendre les gens par leur 
faible. Les orgueilleux fe laiffent féduire 
par les louanges ^ les avares par l'argent & 
les gourmands par la bonne chère. 



(*) Les Ours aiment extrêmement le miel. En voici 
un témoignage tiré de Davity. Il y a , dit cet auteur, 
quatitité de mouches a miel en Mofco vie. 'Elles fe tien- 
nent non feulement dans les rdches qu'on leur a drelTées ; 
mais encore elles remplilTent de miel le creux de quelques 
arbres dans les forets. Un payfan s'était laifTë couler du 
haut d'un grand arbre creux , pour chercher du miel. Etant 
en bas , il (è trouva dans le miet jufqu'à la poitrine , & 
demeura deux jours en cet état. Une Ourfe vint pour 
manger de ce miel ; comme elle dcfcendit en arrière, il la 
faiiltavec fes bras , dès qu'elle fut à fa portée ; & il l'effraya 
à grands cris , fi blea^u'elle lemonca avec précipitation; 
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C H APITRÊ Vr. 

Grosbrun POars , tâchant i^ atteindre du 
mielyfe prend dans la fente d^un chêne ^ 
oà il eji bien battu. 

JVloîî otidcj dit ïrîgatidîn y je croîs 
que vous vous moquez de moi. Noii vraî**- 
ment > repartit Grosbrun ^ je n'en ai nulle 
envie : je parle férieofement. Quoi ! ajouta 
Trigaudin , c'eft tout de bon ! vous aimez 



& lui qui la tenait fortemem , fe retita du pétil par oe 
moyen. Nouveau théâtre du monde contenant les états if 
empires ifc. par Davîty. foU Paris 1 tf j j. p. 7^5* 

Bij 
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le miel. Si cela efl: , vous aurez de quoi 
feous contenter. Fuflîez-vous trente , vous 
ne mangeriez pas tout le miel que Ton 
trouve en ce pays. Que dites-vous, ré- 
pliqua Grosbrun ? vous ne me connaiflez 
;pas , mon cher neveu. Quand j'aurais tput 
le miel qui pourrait fe trouver depuis An- 
vers jufqu'a Lisbonne , j'en viendrais à bout 
moi feul. J'en doute , reprît Trigaudin ; 
$r quand je l'aurai vuV je le croirai : venez 
atvec moi. A une lieue d'ici , deriieure un 
appelle Santerre ^ il a tant de miel chez 
lui que vous en aurez aflez pour fix fe- 
maines ^ quelque-^appétit que vous- ayjez. 
Je vous mettrai à portée de vous en raflalîer. 
Mais au moins , mon cher oncle , c'eft à 
condition que vous me fervîrez à la cour 
cpntre mes ennemis; Grosbrun lui promit 
que s'il le raflafiait une fois de miel > il 
pourrait compter fur tout fon zèle , & qu'il 
le défendrait contre tous, ceux qui vou- 
draient lui nuire. Eh bien ! dit Trigaudin , 
puifque vous m'offrez fi galamment un bon 
office 9 vous pouvez difpofer de tout ce 
qui m'appartient- Je vous offre non-feuler 
ment tout le miel des environs , mais en- 
core tout ce qui pourrait contribuer à vous 
fatisfaire. 

G II o s B R y^N était très-flatté de ces offre? 
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génércufes : fon ambition était fatîsfaite, en 
«lême tems qu'on lui promettait d'alîmenteir 
fa gourmàndife- Allons , mon oncle ^ 
continua Trigaudin ; ^ vous eh aurez plus 
ique vous ne pourrez en confommer dans 
•l'endroit , oii je vais vous conduire. Quoi-* 
que j'aie de la peine à marcher , je me 
ferai violence à caufe de l'amîtié particu- 
lière que j'ai pour vous. Quand je vous 
aurai montré le magafin de miel y je me 
repoferai. Vous êtes de tous mes parens 
celui que j'ai le plus à cœur de fervir. Grof- 
brun le remercia fort , .& le prefla de finiif 
les complimens. Ça , dit Trigaudm , vous 
allez bientôt avoir autant de miel que Vous 
en pourrez porter ; il voulait parler de 
coups de bâton : mais le groslourdaut ne 
l'entendait pas ainfi ; il fuivait fon guide ^ 
comme un aveugle qui fe laiflfe conduire 
dans un précipice. Enfin ils arrivèrent ait 
magafin prétendu. 

Santerre était charpentier. Il avait 
commencé à fendre dans fa baffe^cour le 
tronc d'un chêne ; & il devait l'achever le 
lendemain. La fente était déjà aiTez grande» 
Trigaudin voyantjciue Grosbrun y pafferait 
bien la tête, en fut fort aife : c'était ce 
qu'il avait fouhaité. Il dit d'un air content 
à Grosbrun ; vôyez-^vous. préfentemçnt j^ 

B iii 
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mon oncle , voici déjà un tronc d'atbtê J 
dont le fond eft tout rempli de mieï. Vous 
pouvea aifément y avancer la tête : mais 
prenez garde de trop manger , de crainte 
de vous rendre malade , je ferais bien fâché 
quMl vous arrivât du mal. Mon neveu , ré- 
pondit Grosbrun ^ ne craignez rien : pen* 
fcz-vbus que j'ayé fi peu de difcirétion î 
Je fais qu'il faut avoir de la modération en 
toutes chofes, Auffi-tôt il mit les deux 
pattds de devant & la téîQ jufqu^au,coI dans 
la fente ; &t ne fentant pas encore le miel ^ 
il faifaît de grands efforts pour y atteindre. 
Trigaudin Fencourageait : allons , mon 
oncle y difait - il ^ pouffez , vous y voilà 
bientôt. Qrosbrun donna une forte fecouffe 
pour avancer. L'autre profita du moment 
& fit fauter le coin qui foutenait la fente* 
A Knftant elle fe refferra : la tète de Gros-* 
brun y refta prife : H n'avait ni rîoduftrie 
ni la force de s'en tirer. Quand Trigaudin 
le vit fi Wen pris, il fe mita plaifanter : 
hé bien! dit-il , mon oncle , comment 
trouvez-vous le miel? Eft -H bon? n'en 
mangez point trop. Vous vous încommo-^ 
derez ; ée nous ne pourrons plus aller à la 
cour. Contenter feulement votre appétit ; 
& après je vous mènerai boire pour faire 
paffercç qui vous: XtMreÔé dans là gorge* 
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Grosbrun de fon côté fe démenait forte-* 
tnent avec fes pattes de derrière. Santerre 
entendant du bruit vint voir ce qui fe paf- 
fait. II n!eut pas plutôt apperçu l'Ours qu'il 
alla avertir tous fes voifins. L'un accourut 
avec HP bâton , l'autre avec un fléau ; les 
femmes même fe laifirent à la hâte de Ieur$ 
quenouilles. L*aniraal reçut une fi grande 
yoJée de coups , qu'il était prêt à fuccom^ 
|?er- Cependant par un effort véhénfient il 
fe débarraflâ la tête* A la vérité ce ne fut 
pas faus en laiffer la peau avec fes deux 
oreilles. Il n'était guère poffible de voir 
bête en plus pitoyable état. Ses deux pattes 
de devant reliaient encore enfermées. Pen- 
dant qu'il fe tourmentait pour les dégager^ 
les payfans le chargeaient à qui mieux- 
mieux. Sur ces entrefaites un frère de San- 
terre arriva y. tenant une maffîie a la main. 
C'en était fkit du pauvre Grosbrun ^ s'M 
eût attendu l'aflaut : mais fenlîble au nou- 
veau danger , il ranima toutes fes forces 5 
& avec une fecouffe de défefpéré il arrachai 
fes pattes de ta preâe. Sautant a^^tôt 
veiB la porte ^ il aUa gagnier dans le v^^iKir 
nage Jie. bord d'une rivière rapide & ^ro^ 
fonde. Sur ce bord qui était élevé ,, il 
rencontra une. troupe de feoMnes que le 
bruit 4^ £bn malheur avaii; alTemblées > &l 

Biy 
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il en culbuta trois dans Peau. On ne penftf 
plus à le pourfuivre ; chacun courut aU 
îecours des femmes qui fe noyaient. 

Grosbrun, tiré de peril^, maïs cIo-^ 
chant tout bas & ne pouvant Te foutenîr 
fur fes pattes qui étaient dépouilléçs , fe 
lança dans la rivière : & il fe mit à nager 
du mieux qu'il put. Tout maltraité qu'il 
était , il fç trouvait encore heureux d'être 
échappé : il maudifTait le magaiîn de miel y 
& le neveu fcélérat qui Vy avait mené. 
Après avoir nagé quelque tcms , il fe fentie 
fi fatîgué , qu'il fut obligé d'aborder à 
terre, II s'y accroupit , plaignant & dé- 
plorant fa trifte aventure ; il n'ignorait pas 
qu'il ne pouvait attendre d'autje afliftance 
que celle qu'il fe procurerait lui-^même. 

Quant à Tri^audin, il avait attrapé 
une poule chez Santerre, &L auffi^^tôt il 
avaiç pris la fuite avec fa proie. Perfdadé 
que l'Ours n'échapperait pas au danger dans 
lequel il l'avait précipité , cette idée le 
comblait de joie. Me voila défait , difait-» 
il en lui-même , du plus grànd^enhemi que 
j'cufle à la cour : & ce qu'il y a de meilleur 
pour moi , c'efl qu'on ne m'accufera pas 
de fa mort ; car perfonne ne m'a vu qui 
puifFe me dénoncer au Roi. 

Ç Q^l|vi( £ il s'occupait de ces-réflexion» ^^ 
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il jeta la vue du côté de la rivière , & îl 
apperçut Grosbrun qui fe repofait. La triP- 
tefle & l'accablement fuccédèrent bientôt 
à la joie. O Santerre , s'écria-t-il , tranf^ 
porté de dépit , gros hébété que tu es î 
Tu mériterais d'être privé pour jamais des 
douceurs de la lumière , pour avoir laiffé 
échapper un fi bon morceau , tandis qu'il 
ne tenait qu'à toi de t'en faifir : tu ne mé- 
rites pas^de manger d*un ('^) mets fi excel- 
lent. Dans fa confternation il avança vers 
Grosbrun : malgré le trifté état, où if le 
vit , il eut encore l'effronterie de le railler^. 
Qu'avez-vous donc , lui dit-il , mon gros 
Brunet? Avcz-vous oublié quelque chofe 
chez Santerre? Lui avez-vous payé fon 
miel > Vous en avez vraifemblablemcnt 
mangé jufqu'à la fatiété : fi vous ne l'avez 
pas payé , j'irai volontiers dç votre part 
lui en porter la valeur : maïs parlez moi 
fincèrement ; vous à-t-îl paru bon ? Pcn 
fais encore d'autre au même prix* Hé î 
mon cher oncle , qu'eft-cç que je vois .ï 
Qui vous a accommoda de la forte ? Qui 
vous a découvert la'fêïe^ êt^ les pattes ? Où 
font vos oreilles? Àh! je, devine la caufe 



( * ) Pline & Plutarque difcnt que la chair de TOurs cft? 
\fk mec$ excelUnu 
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de ce défarroî ; vous avez apparemment 
trop chawd : c'eft pour cela que vous avez 
ôté votre bonnet & vos gaads, 

A T o tj T E s ces railleries , Grosbrun ne 
fefenfaitpas de cdlère : mais il n'était pas 
en état d'en tirer vengeance ; il foufFrait ce 
qu'il; ne pouvait empêcher. Pour ne pas 
jB^entendre plaifanter davant^;e;^ il fe jeta 
à l'eau Sf. pafla de l'autre côté de la rivière. 
il était fort emb^rrafle de favoir comment 
il retournerait à la icoun Là douleur qu'il 
fentait aux pattes ne lui permettait pas de 
marcher : cependant quelque pénible que 
fût le voyage , il l'entreprit :'à défaut d'au- 
tres moyens , il fe traîna fur le ventre , il 
fe roula fur le dos, jufqu'à ce qu'il fut arrivé. 

RÉFLEXION. 

I L faut éviter les méchans. Leur confeit 
& leur compagnie atdrent toujours de& 
malheurs. 
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C HA t I T R E V I I. 

Sur les plaintes de Groshrun POùrs , le roi 
dépêche Moujlache le Chat , qui tombe 
aujji dans les pièges de Trigaudin. 

Jl EL érak Fétat déplorable où fe trouvait 
Grosbrun , lorfqu'il arriva à la cour. II fe 
préfenta alors au roi , pour lui rendre 
compte de fa négociatiorL Puiflànt monar- 
que , dit-il , il eft inutile que je m'étende 
ici beaucoup fur les fuites de la^eommiflîôn 
que vous m'avez confiée. Le trifte état où 
je fuis vous fiait affez fentir quels ont ét^ 
mes fuccès. Votre majefle voit d€ quelle 
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heureufe. Le roi m'a envoyé velrs vous ; <e 
prince vou^ ordonne de venir lui parler 
préfencement ; & il vous menace de mort ^ 
fi vous n'obéiffez. O mon cher neveu , ré- 
pondit Trigaudin ^ que j'ai de joie de vous 
voir ! Vous reflétez cette nuit avec moi : 
nous la pafTerons àiious réjouir enfemble ; 
& demain nous irons à la cour. Grosbrun 
eft déjà venu ici : mds il m'a parlé avec 
tant de hauteur & de dureté que je n'auraisr 
pas voulu faire le voyage avec un tel ruftre* 
A préfent que je vous vois , fouô en qui 
j'ai plus de confiance qu'en perfonne, je 
vous fuivrai par tout oîi vous voudrez. Il 
vaut mieux y répliqua Mouftache y que 
nous marchions pendant la nuit ; le clair 
de la Lune afrurera nos pas : nous profite-» 
rons du beau tems. Mon cher neveu y re-* 
prit Trigaudin. 9 j^ Y ^ ^op de danger à 
marcher de nuit ; attendons à demain* 
Mais y dites-moi y demanda Mouftache y 
que mangerons-nous à fouper ? Vous fa-^ 
vez y que tout eu. bien cher aujourd'hui ; 
on n'a plup rien qu'à force d'argent. Si voUs 
vouliez vous contenter de quelques rayons 
<ie miel. . . . Bon , dit Mouftache, vous 
m'offrez -là un plaifant régal! J'aimerais 
bien mieux une Souris grafle, une Souris 
qui fût un peu dodue y que tout le miel du 
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monde. Trigauclîn faiftnt fétonné : une 
Souris , nton neveu ! Eft-ce là Tobjet de 
votre convoitife ? Je fais près d'ici une 
grange , où il y a une fi grande quantité de 
Souris , que vous & tous les vôtres trouve- 
raient de quoi ^y raffafier. J'ai fouvent en- 
tendu les gens de la ferme fe plaindre du 
dégât qu'elles y faifaient. Hé! mon oncle , 
reprit Mouftache, menez -moi prompte- 
ment «en cet endroit-là ; & affurez-vous 
que je vous rendrai tous les fervices dont 
je ferai caplble^ Vous m'aurez pour défen- 
feur à quelque extrémité que vous foyei 
réduit; fuflîez-vous abandonné de tous 
vos autres parens. C'eft , ajouta Trigaudih, 
porter loin la reconnaiffance : yenez done 
avec moi : vous ferez bientôt farisfait. 

Ils a'acheminèrent à Finftant vers là 
grange : le mur en était conftruit avec de la 
terre : Trigaudin y avait fait un trou 
la furveille , & il en avait emporté un coq. 
Le fermier , qui s'en était appcrçu , avait 
tendu un collet ( * ) au paflage , afin de 
prendre le larron quand il reviendrait. 
L'animal rufé avait remarqué le piège lé 



• ( * ) Un collet eft une corcle que Ion tend avec un nœud 
coulant , pour attraper quelcjae bête , comme Reoard , 
Lièvre-, Lapin, &c« 
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jour précédent ; il dit à Mouftache : maitl>> 
tenant , mon neveu , voulez-vous prendre 
des Souris ? vous n'avez qu'à vous gliffer 
par ce trou. Quand vous aurez appaifé 
votre faim, revenez ici; je vous y atten- 
drai : fongez toujours qu'il faut que nous 
partions demain de bon matin. Vous avez 
raifon , répondit Mouftache : d'ailleurs 
comme je ne fuis point connu dans le lo- 
gis , il eft à propos de ne pas attendre lê 
grand jour. Il n'y a rien à craindre pour 
vous , dit Trigaudin , vous êtes un boû 
domeftique. 

Aces mots Mouftache fe lança dans le 
trou , & il fe trouva auflî-tôt arrêté, Dè$ 
qu'il fe vit pris ^ il commença à fe tré- 
moufler de la belle manière , & fes efforts 
devenant inutiles , il entra en furie. Trigau- 
din , qui fe tenait en dehors auprès du trou ^ 
était ravi de voir l'embarras du meffagen 
Hé bien! dic-il, Seigneur Mouftache , led 
Souris vous femblent- elles bonnes? Ne 
font-elles point trop fèches ? Ne voudriez*- 
vous pas un peu de fauce ? le fermier eft 
un homme civil & obligeant. Il ne vous en 
refufera pas par l'eftime qu'il a pour moi* 
•Je n'ai qu*à l'avertir que vous êtes-là. Vous 
Jrempliftez fi bien ma place qu'il vous traitera 
comme il m'aurait traité. Ah! que Glouton 

n'efl-il 
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h^eft-il avec vous ! mes vœux feraient com- 
blés. Je ne fuis pas quitte avec lui, & je 
n'aime point à devoir. 

Moustache ne ceflait de fe donner 
la torture pour fc débarrafler. La fermière 
avait été pafler la foirée dans foh voifinagei 
En rentrant, elle entendit du bruit vers le 
collet ; elle courut à fon mari qui venait de 
fc coucher , mais qui ne dormait pas en- 
core : allons ^ lui dit-elle , notre homme > 
nous tenons le mangeur de coqs. Senfîblc 
à la perte récente de fon coq , il fe jettô 
promptement à bas du lit : il prend une 
longue corde , gf offe d'un doigt , qu'il plie 
€n cinq ou fix. La fermière s'arme d'un 
nerf de bœuf. A la faveur du clair de lune ^ 
ils vont fans chandelle dans la grange. Ils 
approchent de l'animal , qui , fentant qu'on 
vient à lui , fe tourmente de plus belle. La 
femme , animée comme elle était y ne tarda 
guère à lui faire fauter un œil hors de la 
tête. Les coups qu'elle donnait à tort & à 
travers , tortibant en partie fur le coHet , Id 
caflerent. Mouftache, délivré & furieux , 
faute aii vifage du fermier ; & le déchique- 
tant vivement avec fes griffes ^ il lui fait 
bientôt un mafque de fang. Pour l'achever 
de peindre , il lui emporte le nez d'un coup 
de dents. L'homme tombe évanoui à la 

c 
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rcnverfe. Ciel , s'écrie la fermière ! eri 
quel état vois- je là mon pauvre homme ? 
C'eft le diable , je crois , qui t'a confeillé 
de tendre le piège ! je voudrais que tu 
n'y eufîes jamais penfé , & qu'il m'en eût 
CQÛté toutes mes Poules. Tu as cru attra- 
per le Renard ; & c'eft pour notre malheur 
un Chat qui eft venu fe prendre. 

Trigaudin, content du fuccès de fa 
^ trahifon , s'était retiré , lorfqu'il avait vu 
qu'on venait à la grange. Il avait regagné 
fon château. Moullachadefoncôté, après* 
avoir déchargé fa furie , fc fauva au plus 
vîte. Il alla gémir à l'écart, & elTuyer fa 
bleffure , le mieux qu'il put , en paflant fa 
patte par-deffus. Quand il fe fut un peu 
débarbouillé, il reprit le chemin de la cour. 

RÉFLEXION. 

Il y a de l'imprudence à fe laîfTer con- 
duire dans les lieux que l'en ne connaît 
point , & où le guide ne veut pas entrer le 
premier. 
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CÎÎÀIPÏTRË VIÎL 

'Au retour de Moufiache le Chat , c^/x tf/r-"^ 
voyc Dominant le Bléreau , à qui Tri-^ 
gaudin raconte plu/ieurs de fes tours > 
entre autres , comment il avait attrapé 
Minaudier le Singe y & de quelle ma-^ 
nière il avait appris à Glouton le Loup 
àfonner les cloches. 

iVlotJSTACHE arriva de bon marin à la 
cour. II était dans un pitoyable état , ayant 
tous les metnbres difloqués , & un œil hors 
de la tête. Le roi fut extrêmeme;it cour-^ 
roucé de voir que Ton recevait ainfi fes 
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^6 LesIntrigues 
députés. Il prononça contre Trigaudîn les 
plus vives menaces ; & fur le champ il fit 
raflembler le confeil , daçs une ferme réfo- 
lution de condamner fans autre forme de 
procès un fcélérat dont les crimes étaient 
manîfeftes. DominsLUt le Bléreau y qui n'a- 
vait pas abandonné fa partie , avança & dit : 
M ES SEIGNEUR s on ne doit pas juger un 
accufé qu'on ne Paît cité trois fois en juftice. 
S'il ne comparaît pas à la troifîème fomma- 
tion , alors il eft cenfé convaincu de tou- 
tes les prévarications dont on le charge. 
Qui voulez- vous donc , dit le Roi , que 
j'envoye t Je ne crois pas que perfonne foît 
aflez téméraire pour s'expofer encore aux 
perfidies de ce fripon. Qui eft-ce qui voudra 
hafarder fes oreilles , fes yeux , fa vie 
même ? C'eft moi , répondit Dominant. 
Que Ton me donne cette commiffion ; .& je 
m'en acquiterai avec fuccès. Très volon- 
tiers ^ répliqua le roi: mais prenez garde 
qu'il ne vous en arrive autant qu'aux autres.^ 
Si je" me laîfle attrapçr , reprit Dominant , 
je permets que l'on me traite d'imbécille. 
II partit à l'inftant pour Malperdu ; il y 
trouva Trigaudin avec Hermine fa femme 
qui alaitait fes cinq enfans. Après avoir 
falué fon oncle & fa tante , il annonça ea 
ces termes l'objçt de fa miffion : Vos 
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affaires , mon cher oncle , ne vont pas 
trop bien à la cour. Il y a de grandes 
plaintes contre vous. Voici la troifième 
fomniatîon que vous recevez. Plus vous 
tarderez, plus vous vous rendrez coupa- 
ble. Si vous ne venez pas avec moi , vous 
pouvez vous affurer que le roi fera demain 
înveftir votre château : il vous exterminera 
vous & les vôtres. Le meilleur confeil que 
j'aye à vous donner, c'eft de me fuivre. 
J'ai pris votre parti : je vous ai défendu au- 
tant qu*il m'a été polîîble : mais je n'ai pas 
plutôt appaifé les cris d'un accufateur qu'il 
en furvient un autre. Vous aV^« de l'efprit : 
peut-être confondrez -vous vos ennemis ; 
ils mettent fur votre compte bien des faits 
d'importance qui n'y devf aîent pas être* 
Hi bien ! mon cher neveu , dit Trîgau- 
/ din , vous jugez donc à propos , que j'aille 
avec vous ; j*y confens. Si j'ai une fois 
audience du roi , j'efpère qu'il me fera 
grâce» Souvent mes confeils ne lui ont pas 
été inutiles. On dit de moi à la cour tout 
ce qu'on veut en mon abfence ; on ne m'y 
épargne pas. Je fais qu'il y en a plufieurs 
qui ne me veulent pas trop de bien i mais 
quand j'y ferai , je vertai ce que j'aurai à 
répondre. Au refte j'aime mieux y aller > 
duffai-je y perdre la tête , oue de mettre 
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38 liEs Intrxcues 
xnsL femme & mes enfans dans l'embarras; 
lià-defTus il prit congé de fa femme : ma 
chère Hermine , lui dit-il , ne t'ennuyç pas, 
Jç ne faurais me difpenfer d'aller voir de 
quoi il s'agit : mais je tâcherai d'être bien- 
tôt de retour. Prends bien foin de nos 
enfans , fur-tout de Cadet ; car il me ref- 
iï^jnble beaucoup , & vraifemblablement il 
m'imitera en fageffe &L en conduite. Je te 
recommande encore particulièrement Fi- 
nct ; c'eft un petit fripon tout gentil : j'ai 
^e la prédileâion pour ces deux-là. 

Hermine ét<iit fort trifte du départ de 
fon mari^ bien pe<:f)iadée qu'elle ne ferait 
pas trop bonne c)ièr& ^ quand le pour- 
voyeur ne ferait plus à la maifon. Les deux 
compagnons fe mirent çn marche. Après 
avoir cheminé quelque tems , Trigaudin 
jeta un profond foupir & dit : mon cher 
neveu , tout le mal que j'ai fait fe préfentç 
maintenant à ma mémoire. Jç crains fort 
de n'être pas bon marchand de ce voyage- 
ci. Il n'y a pas , je crois , à la cour un 
animal que je n'aye ofFenfé , principalement 
mon oncle Grosbrun ; tu fais que je l'ai 
vilainement trahi. Il lui en a coûté quelque^ 
lambeaux de fa peau^ fans compter fes; 
deux oreilleç. Mouflache le Chat , au lieudç 
prendre dçs Squris ^ a été bien baittq &(, ç'çft 
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cft retourné déferré d'un œil. Gozille le 
Coq ne me veut pas de bien : j ai avalé 
prefque toute fa famille. 

J'ai redreflTé^Minaudîer le Singe : quoi- 
que ce foit une affairé alToupie , peut-être . 
s'en reflbuviendrait-il , s'il en trouvait Toc- 
cafion. Etant dans un village , je feritîs 
l'odeur d'une Poularde rôtie. Je fuivis mpn 
odorat , & j'entrai dans une cuifîne , ou 
je vis fur un plat près du feu une Poularde 
qu'on avait tirée de la broche. Minaudîer 
était au coin du feu : je lui demandai ce 
qu'il faifait-là. Il me dit qu'il était le do- 
meftique affidé d'un bourgeois qui était venu 
prendre l'air dans ce village ; fy, qu'il gar-* 
dait la poularde , pendant que la* fervante 
était allée au jardin chercher du creffom Je 
me doutai bien qu'il s'^oppoferait à mon def— 
fein. C'eft pourquoi je commençai à lui 
faire la moue : il me la fit pareillementi. 
Voyant qu'il entendait raillerie , je me mis 
à fauter & à faire des tours de foupkfTe r 
il répondit auflî-tèt fur le méttie ton. En- 
fin je feignis qu*il m'était entré quelque 
grain de fable dans les yeux ;. & je mis ma 
patte defTus en lui tournant le dos. Minau- 
dier continua à me contrefaire. Dès qu'il 
eut le dos tourné , je fautai fur la Poularde ; 
& je l'emportai* Il voulut courir aprèst 

eu 
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moi : maiô comme il était enchaîné , il fut 
d'abord arrêté , & j'eus le tems de me 
fauver avec ma proie. La fervante à fon re* 
tour lui aurait fait un mauvais parti , fi le 
bourgeois cjuî m'avait vu fuir , ne l'en eûç 
çmpéchée, 

J'ai joué auffi de mauvais tours à GIou^ 
ton. Entre' autres , je lui ai appris à fonner 
les cloches, Nous paflîons par un hameau , 
où il y avait une cloche à l'ufage des gens 
du lieu. Je feignis • d'avoir quelque deflein, 
?e dis à Glouton d'appuyer fes pattes contre 
Je mur , ob elle était : je les entortillai , je 
les liai avec la corde ; & je gagnai le large. 
Il Voulut me fuivre ; & fe trouvant retenu 5, 
il commença à fonner fi fort que tous les 
habitans accoururent pour voir ce que c'é-^ 
tait. Avant qu'il pût fe dégager , il fut roflS 
d'înîportance, 

Dans une autre bccafion je lui ai fait 
brûler le poil fi près du vif qu'il en eut 
toute la peau enlevée. Il n'y a pas encore 
Ipng-tems que nous entrâmes de nuit chez 
un laboureur. A force de fureter , nous 
trouvâmes un garde -manger entr'ouvert* 
Glouton fe jeta avec avidité fur quelques 
reftes de viande qu'on y avait ferrés ; & il 
me dit qu'il ne m'en laiflerait rien , & qup 
çhercfeef m* vie aiUçurs, Je njç 
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retirai , & de dépit je pouffai la porte , qui 
fe ferma au loquet. Bientiâft la queftion fut 
de fortir, II fit tant de bruit qu^il ^réveilla 
toute la maifon. Chacun fe lève : on accourt;, 
on ouvrç. Si Ton eût apporté* plus de pré-- 
caution , il aurait payé chèrement foa^ 
écot : mais comme dans -une alarme de 
gens réveillés en furiaut j^H^i'é tait guère, 
poflîble d'y prendre garde àtfi près , on 
lui compta feulement quelques coups de bâ^. 
ton pour la b€rnne chèrer^' 

Un jour je lui promis de le raffafîîèr cîè 
chapons gras. Pour le faire donner dans le 
panneau , je l'obligeai à me jurer qu'en re- 
connaiffance > il mê prêtétoifr maîn-forte , 
toutes les fois que j'aurais befoin de fon fe- 
cours. Les fermens ne lui côûtètèftl: rîem 
Que ne ferait-il pas pour faïisfâire fa gour- 
mandife ? Je le menai daqs un village & 
je le fis monter à un grenier* Je lui dis 
qu'il s'avançât au dehors de là fenêtre & 
qu'il tâtât de côté. Pendant qu'il tâtait^les 
chapons^ je le culbutai dïi haut èh bas^ 
Il ne fe ferait pas relevé de fa chute ^ Vil 
y avait des coups mortels fiir une ♦itié^ 
chante bété : mais je n'eus d'autre *fStîé^ 
fadionque de l'entendre heurier'en fuyànK 
Tout eftropîé qu'il était , il ne dem^iltJà 
p2l§ foo refte. 
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CHAPITRE IX. 

Dominant le Bléreau promet à Trigaudin 
dclefervir. Celui-ci ^' après avoir fait un 
aveu fincère dç la plupart de fes tours , 
ne umoigne aucun repentir. 

ARicAUDiisr ayant aînfi compté une 
partie de fes*, exploits , dit à Dominant r 
vous voyez ^ î^oiôn cher neveu , que j'ai 
grand fujet d^^^ppr^hender la colère de la 
cour. Comment me juftifierai-je auprès du 
roi ? Tous mes adverfaires vont s'élever 
contre moi & je fuccomberai fous le poids 
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de leurs accufations. Quelle éfpérance 
d'avoir mVi grâce , à moins que vous ne 
Fobtenîez par votre crédit ? Mon oncle , 
répondit Dominant , prenez courage , & 
laifTez moi faire. Je fuis tout dévoué à vos 
intérêts. Fallût-il ma vie même , je la don- 
nerais pour vous fâuver ? Au refte vQps 
êtes ingénieux : vous imagiperez quelque 
expédient qui fatisfera le roi & la reine : 
c'eft pourquoi banniflez cette crainte : allons 
affronter le danger avecaflurance.^ ia for- 
tune favorife les intrépides» 

Dominant &Trigaudinpourfuîvîrent 
leur route» Ils paflèrcnt devant uAe ferme , 
où le dernier allait de tems en fems elca- 
moter c]^elque Poule graffe , ou quelque 
bonne Oye pour fe régaler avec Hermine 
fa ménagère. L'occafion le tenta ; il ne fit 
qu'un faut & s'élança fur un Coq qui s'était 
écarté. Il le toucha de fi près, que les 
plumes lui en reftèrenc dans la gueule. Do'^ 
. minant , furpris de cette adion , le répri-» 
manda ; Quoi ! mon oncle , dit^il , voulez-» 
vous k Fappétit d'un méchant Coq vous 
attirer de nouvelles affaires ? Je n'y faifais 
pas attention , répondit Trigaudin. Gela 
fie m'arrivera plus. Mais il avait beaupro-» 
mettre ; il ne pouvait quitter fon ancienne 
COUtWlîîÇ, 
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C H A P I T R E X- 

Trigaudin le Renard arrive à la Cour. Il 
ejl condamné a être pendu. 

yyuAND Trigaudin vit qu'il approchait 
de la cour , le friflbn commença à le 
prendre. Il avait de fâcheux preflentiments : 
mais c'eût été fe condamner lui-même que 
de paraître déconceirté. C'eft pourquoi il 
diflîmula Ton embarras ; & afFedant un air 
afluré devant le roî , il le falua en ces ter- 
mes : plaife au cîel de conferver vos jours \ 
6 roî plein de bonté ! Je fai<5 quelle. opinion 
plufieurs de ceux qui font ici préfents onr 
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dtfnné de moi à votre majefté. Jaloux de 
la fidélité & du grand attachement que je 
témoigne fans cefle à mon roi, tant par 
mes paroles que par mes adions , ils m'ont 
rendu de très-mauvais offices auprès de lui. 
La vertu a de tout, tems été expofée à la 
calomnie : mais le menfonge n'a que des 
intervalles de faveur; la vérité triomphé 
toujours à la fin. ^ 

No N , répondit le roi : non , Trigaudin 
ne crois pas m'endormir : une longue ex- 
périence m'a appris de quoi tu étais capa- 
ble. Tu pourrais m'en impofer , G. je te, 
connaiflais moins. Tu as comblé la mefure, 
& tu feras traité comme tu le mérites. 

GoziLLE le Coq y impatient de fe 
venger , avança & dit : quel tort le traître 
ne m'a-t-il pas fait? Tais- toi, Gozille, 
reprit le roi ; je fais ce que j'ai à faire. 
La-deffus fe tournant vers Trigaudin : c'eft 
apparemment, lui dit-il, dans la récep- 
tion faite à mes députés , que je dois trou- 
ver ces témoignages de grand attachement 
dont tu te vantes. Dieux 1 s'écria Tri- 
gaudin , fi l'un a été maltraité pour avoir 
'voulu manger du miel à contre-tems , eft-ce 
ma faute ï Et fi l'autre entreprenant fans 
précaution un vol de nuit a perdu uiïxeil , 
doit-on s'en prendre à moi ? Qu9i qu'jl en 
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foit , vous êtes le maître de ma deftinée î 
vous me traiterez comme vous le jugerez 
à propos : ma vie eft entre vos mains. 

Pendant qu'il tâchait ainfi de fe dif-* 
culper , le confeil fe raflembla pour ter- ' 
miner PafFaire. C'était à qui chargerait 
davantage l'adroit impofteur : il répondait 
à tout effrontément. Après qu'on, eut en- 
tendu les plaintes des dénonciateurs & les 
défenfés de l'accufé , on alla aux opiniohs. 
Trigaudin atteint & convaincu de vols & 
de meurtres fut condamné à être pendu* 

I L infifta pour fe juftifier , mais en vain : 
fes accufateurs lui impofaient filence : la 
fentenc© de mort était prononcée ; ils n'en 
demandaient pas davantage. Dominant le 
Bléreau & les autres amis de Trigaudin 
tombèrent dans une grande confternation: 
ils fe retirèrent , pour ne fe point trouver à 
un fpeâacle qui leur ferait trop de peine. 
Le roi lui-même fut touché , quand il les 
vit partir. Il confidera que le criminel avait 
de bons amis , & que tout dangereux qu'il 
était, il ne laiffaît pas d'être quelquefois 
utile à la cour par fes rufes. 

Pour procéder à l'exécution ^ il ne 
s'agîflait plus que de favoîr oîi l'on trou- 
verait de la corde & un bourreau. Le pau- 
vre patient prit la parole & dit : j'aimerais 
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bien mieux qu'on m'expédiât proraptement 
que de me faire languir ; car c'eft redoubler 
mon fupplicc que d'éloigner ma deftînée. 
Quand mon père mourut , il ne languît 
point. Demandez une corde à .Mouftache : 
il a éricore au col celle qu^l a attrapée à la 
chafle aux Souris ; & comme il eft adroit à 
grimper , qu'il aille attacher la corde : il 
fera volontiers «jjçette fondion , puifqu'il 
me fait mauvaiîiifcgré de la perte de fon œil. 
Si j'en étais caufe , je prétendrais qu'il m'en 
eût obligation : n'eft-ce pas une peine 
épargnée pour lui ? II n'a qu'une fenêtre à 
fermer , lorfque les autres en ont deux. 

Moustache fut piqué de ces paroles,; 
entendez-vous , dit-il , de quelle manière 
il me plaifante ? Hé bien , nous verrons : 
je lui apprendrai à railler. Auflî-tôt l'exécu- 
teur borgne ne penfa plus qu'à remplir fes 
fondions • & dit feulement à l'affemblée : 
prenez garde , nieflîeurs , qu'il ne vous 
échappe. C'eft unfcélérat dont on ne làu* 
rait trop fe défier ; ne le manquons pas , 
pendant que nous le tenons, 

RÉFLEXION. 

O lî doit peu compter fur fes amis dans 
l'adverfîté : ils difparaiffent à Pinftant même 
oîi nous avons befoin de leur fecours , & ils 
nous laiifent fans confolation» 
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CHAPITRE XL 

Trigaudin le Renard étant fur téchclU 
demande a parler , ù il efi entendu^ 

Un s^achemina bientôt vers le fqpplice* 
Trigaudin ^ qui avaitrœilà tout , s'appèrçut 
t^t le roi venait à la fuite : il conçut de-là 
Fefpérance de fe tirer d'un fi mauvais pas, 
La fertilité de fon imagination le mettait 
au-deflbs des événemens. II s'avifa d'un 
expédient , dont fes idées portaient déjà 
loin le fuccès. Plein d'animofité contre its 
accufatcurs il allait jufqu'à fe flatter de les 
faire punir de leur opiniâtreté à provoque! 
fon fupplice : c'eft à l'extrémité , difait-il en 

lui-même. 
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luî-méme , qu'il eft plus glorieux de fe re- 
lever. Quelque terrible que foît l'orage , je 
veux encore le calmçr. Malgré route la 
prévention dont Fefprit du roi eft frappé ^ 
je faurai bien regagner fes bonnes grâces ; 
& ceux qui m'ont voulu perdre , appren- 
dront à ne plus fe jouer à moi. 

Sur ces entrefaites les préparatifs avaient 
^^té^âits pour l'exécution. Mouftache avait 
pris le devant ; il s'était fait débarrafler de 
îà corde qu'il traînait : il l'avait attachée au 
gibet , en la laiflant pendre par le ncéud 
coulant : déjà il faififlait le patient ; tant 
îl était empreffé de le jeter au vent & de 
l'étrangler. 

Alors Trîgaudin dit en foupîrant : 
je vois bien qu'il faut que je meure : j'aî 
mérité mille fois la peine que je vais fubir. 
Hélas ! Combien a-t-on accufé d'innocents ? 
Combien en accufera-t-on peut-être à 
, l'avenir de crimes que j'aiféul commis? Ce 
ferait une grande cohfolation pour moi , lî 
l'on m'accordait dejes déclarer , afin qiîe 
perfonne n'en fût inquiété injuftement dans 
la fuite. 

T G u s les affiftans prièrent le roi de lui 
accorder une demande qui femblait les 
intérefler. Trigaudin en eut bien de la joie : 
il préfuma que fes affaires tourneraient 

D 
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mieux qu'on ne le penfait ; & dans cette 
opinion il dit d'un ton ferme : meflîeurs , je 
vous ai fait beaucoup de mal à tous tant 
que vous êtes. Cependant j'étais né avec de 
bonnes inclinations* ; car je me rappelle 
qu'étant en bas âge , j'étais fans malice. Je 
rodais tous les jours autour des Agneaux , 
uniquement pour le plaifir de les entendre 
bêler. J'étais déjà devenu grand , lorfque 
je rencontrai Glouton Je Loup pour la pre^ 
mière fois : il me dit qu'il était mon oncle. 
Nous liâmes ahiitié ; & depuis cette épo- 
que nous avons fouvent été de compagnie. 
Il m'apprit à vivre de rapine & de pillage ; 
il volait le gros , & moi je volais le menu. 
Je devais avoir moitié par-tout fuivant la 
convention verbale faite entre nous deux : 
mais je n'ai pas lieu de me louer de fon 
honnêteté. Loin de tenir fa parole , il était 
fi goulu qu'il ne me laîfTait feulement pas le 
quart de la proie. ^ Que dîs-je ? Quand il 
prenait une Brebis ou un veau , auflî-tôt 
arrivait fa femme avec fept enfans & quel- 
que fois davantage ; ^s s'acquittaient tous 
fi bien de leur devoir qu'à peine pouvaîs-je 
attraper une côtelette ; encore le plus fou- 
vent était -elle toute décharnée. Je me 
laflai d'une fociété qui m'était fi.défavan- 
tageufe , & je fis bande à part. Je retournai 
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OU le bêlement des Agneaux m'avait a^ttiré 
autrefois. Je n'étais plus charmé de les 
entendre qu'autant que Cela fervait à me les 
indiquer: Je ne leur faifais point de quartier. 
La compagnie de mon oncle m'avait rendu 
fi fanguinaire que je tuais Poules , Ôifeaùx , 
Chevreaux y enfin roW et qui-fe préfentait 
àmon appétit. Cependant au défaut de cap- 
tures fuflÉantes , je n'aurais j)as manqué de 
fubfiftànce : car je fais' oîi il y a un tréfor 
fi confidérable que lept Chevaux ne pour- 
raient pas le tirer. Le-roi demanda à Tri- 
gaudin en quel endroit était ce tréfor. Sei- 
gneur roi^ répondit - il j^c'eft de l'argent 
qifi a été Volé fort a propos. Sans cela, 
ileût fervi à éxîercelr une grande trahifon 
contre votre ilîuftre perfonne. Ces parole» 
frappèrent la reine : elle fe laifla emporter à 
la curiofité. Trigaudin , dit - elle , il faut 
que tu nous donnes des éclairciffemens^ : 
enféigne-nous ce tréfor , & découvre-nous 
toutes les circonftances de la confpiratibni 
Madame, répondit, le criminel, je ne fuis 
guère commodément pour entrer dans ces 
explications : d'ailleurs il n'eft pas à propos 
de les rendre publiques. 'Auffi- tôt on le 
fit defccndre de l'échelle , afin qu'il parlât 
au roi & à la reine* 

Dij 
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CHAPITRE X I r. 

Trigaudïn accufc fan père (Tune conjpira^ 
tion y dans laqiJLcllc il enveloppe fcs eu'^ 
nemis. 

I iE rufé animal, plein de confiance dans 
la fécondité de fon génie perfide , fe pro- 
mettait un heureux fuccès de l'audience qui 
lui était accordée par la reine. Il s'avança 
hardiment auprès de cette princelle , & lui 
parla en ces termes : «« Il m'eft donc per- 
mis , ô illuftre reine , d'ouvrir mon cœur, 
avant de mourir ! Ne me blâmez point , je 
vous prie , d'avoir attendu jufqu'au dernier 



Digitized by VjOOQIC 



DU CABINET DES RatS. ^J 

moment pour vous dévoiler un fecret dont 
la connaifiancc eft pour vous d'une auffi 
grande in^portance. La qualité des conju- 
rés femblait mimpofcr un filence éterneL 
Ce font mes plus prochres parents ^ je l'avoue 
à regret , qui ont tramé le noir complot 
que je vais vous découvrir. Auflî héfîterais- 
je encore à le révéler , s^il ne s^giffait dt 
la confervation de mon roi & defes états ce, 
Trigaudin paraiflant fufFoqué par les fan- 
glots, arrêta ici fa .narration ; un torrent 
de larmes inondait fes joues ; & on le 
croyait prêt à expirer. La reine eut pitié 
de fa fituation ; elle pria le roi de lui faii-e 
grâce enreconnaiffance du fervice qu'il leur 
rendait. Mais ce prince voulut auparavant 
entendre ce que le criminel avait à dire. 
« Que j'ai de douleur, grand roi , s'écrîa- 
t-il , qu'il me faille parmi les complices en 
nommer un , qui me touche de fi près ! Ce- 
j>endant je ne doisépargnerperfonne ,- & la 
vérité eft fi précîeufe en cette occafîon , que 
les liens les plus intimes de l'amitié , ceux 
même dvt fang doivent céder à des^ confidé-^ 
rations fi prefTantes. ^r 

Le fcélérat , pour rendre fà déclaratîofr 
plus vraifemblable , avait réfolu d'aceufer 
Renard fon père le premier , & de le dé- 
clarer chef de la confpiration. « VotJ*^ 

Diii 
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majefté, continua-t-il ,«*faura que le rot 
Nofiorqui avait caché fon tréfor dans ré- 
paifleur d'une voûte fouterraîne : mon père 
trouva par hafard ce précieux dépôt. Quand 
il fe vit maîtte de cet argent , il devint fi 
fier qu'à peine ofait-on le regarder. 11 
envoya Mouftache U Chat dans les Ar- 
dennes annoncer à Grosbrun VOurs qu'il 
eût à fe rendre promptement en Flandre , 
js'il voulait être Roi. Grosbrun apprit cette 
nouvelle avec joie ; car il afpirait depuis 
long-tems à la couronne. ; & j'ofe affurer 
qu'il n'attendait qu'une conjondure favoraT 
ble pour détrôner votre majefté ; il partit 
aufli-tôt pour la Flandre. » 

«t D È s qu'il fut arrivé , mon père tint 
confeil avec Glouton le Loup ^ & avec 
Mouftache le Chat. Dans la difcution des 
mefures xju'ils devaient prendre , ils ne 
trouvèrent qu'une difficulté à proclamer roi 
Grosbrun l* Ours j c'était que votre majefté 
aurait un parti , qui s'oppoferait à l'exécu- 
tion de leur defTein. Mon père les raflura 
,fur ce fujet , en leur difant qu'il allait lever 
des troupes ; qu'il avait de quoi les payer y 
' & qu'ils gardaflent feulement le fecrer juf- 
qu'à ce qu'ils fuflent en état de fe montrer 
.fur un pied refpedable. Heureufementpour 
^ous & votre augufte famille , Mouftachq 
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cft un peu babillard. Il raconta bientôt 
toute Pintrigue à fa femme. Il eft vrai qu'il 
eut Pattention de lui recommander fur cela 
le plus profond filence : mais cette précau- 
tion fut inutile , elle n'eut pas plutôt ren- 
contré ma femme quelle lui fit confidence 
de ce fecret fous la même condition. Ma 
femme ne tarda guère à me rapporter tout 
ce qu'elle avait appris ". 

» Au récit d'un pareil compîot tout le 
poil de mon corps fe hériffa : je frémis 
de faififlement. L'hiftoire des tems pafféç , 
frappa mon efprit. Les Grenouilles autre** 
fois, infenfibles à leur liberté, demandèrent 
un nouveau roi , qui pût entretenir le bont 
ordre parmi elles. On leur donna la Ci— 
cogne , qui débuta par les avaler Pune après 
Pautre. Elles s'en plaignirent ; mais it était 
trop tard; elles avaient fubi fe joug. Je 
tirais de cet exemple une conféquence favo- 
rable au gouvernement de votre majefté r 
ainfi , feigneur roi , j'embraffai votre parti j 
& peut-être ne m'en fautez- vous pas plus, 
de gré. A dire vrai , mon intérêt particu- , 
lier ne me touchait pas moitis que celui de 
fout votre peuple. Le mauvais caraâère de 
Grosbrun eft généralement connu. Nous 
étions tous perdus , fi nous eufjîons eui 
pour roi ce lourd & méchant animal m^ 
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«c Je ne penfai donc qu'aux moyens da 
ÏOtnpre les trames four des. qu'où rdiffaienc 
vos ennemis. Que ne puis-je , difais-*jc en' 
moi-même , découvrir le tréfor qui caufe 
tant de défordre I je le cherchai par-tout, 
où je crus qu'il pouvait être : peines inutiles] 
Enfin étant un beau matin étendu par terre 
& occupa de mon inquiétude , je vis mon 
père fortîr d\m trou. Après avoir regardé 
de tous côtés fi perfonne ne le voyait , il 
couvrit le trou de terre ; & pour Papplanir 
îifin qu'on ne s'apper^ût de rien , il pafla fa 
queue par-deffus. J'obfervai bien tout fon 
manège ; & fi-tôt qu'il fut parti , j'allai en 
çapinois à Tendroit que j'avais remarqué. 
Je levai la terre , & m'étant gHffé par le 
frou , je trouvai une fi grande quantité d'or 
& d'argent , qu'on n'en a jamais tant vu. Je 
courus, avertir ma femme de venir m'ai- 
der à enlever le magot. Nous le tranfpor*^ 
tâmes dans un lieu où il pût être en fureté, 
& à notre bienféance ". . 

<< T A N D I s qu'elle & moi nous étions 
occupés à cet ouvrage > mon père confé-* 
rait avec les principaux-conjurés. Grosbrun 
tOurs & Glouton le Loup envoyèrent des 
lettres circulaires dans tout le pays , en in* 
vitaht tous ceux , qui voudraient prendre 
parti dans la nouvelle armée y de veni^ 
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trouver Grosbrun ; on promettaît un fa- 
laire avantageux , & Pon s'engageait à payer 
trois mois d'avance. Des conditions fi 
avantageufes excitèrent la cupidité de la jeu» 
nèfle libertine ; chacun s'emprefla de fef 
faire enrôler fous les étendarts des conjurés. 
Enfin mon père eut recours à fon tréfor , 
|)our en tirer de quoi donner aux foldats 
Pargent qu'on leur avait promis. Je vous 
laifle à penfer quelle fut fa confternation ^ 
quand il trouva la place nette : je Pavais fi 
bien nettoyée qu'il n'y était pas refté une , 
obole. Il prit un parti qui fera pour moi .im 
fujet de douleur perpétuelle ; il fe pendit ; 
mais j'aiiiie encore mieux qu'il m'ait laifllé 
cette coupe amère à avaler, que d'avoir 
Téuflî dans fa perfidie ». 

RÉFLEXION. 

Un menteur n^épargne perfonne pour 
parvenir à fes fins. 
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CH A ^ITRE XIII. 

Grosbnin POurs ù Glouton le Loup > 
' voulant fi plaindre y font arrêtés prir^ 
fonnicrs. 

iiA prétendue confpiration était décou- 
verte dans toutes fes circonffiances. La- 
reine ne s'inquiétait plus que de favoir où 
était le tréfor. Elle tira Trigaudin en parti- 
culier: ami, lui dit - elle , nous fommes 
pénétrés de reconnaiflan^e pour tes bôna 
offices, La dernièce preuve que nous atten- 
dons de ton amitié , c'eft de nous enfeigner 
le lieu oîi tu as dépofé ton tréfor. Madame ^ 
répondit Trigaudin , donnez - moi ^ ic: 
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VOUS prie , un peu de relâche. Trouvez bon 
que je ne prodigue pas ainfi ma confidence 
dans le tems oii l'on veut me faire pendre. 
Non, lui dit la reine , tu n'as rien à craindre. 
Corrige - toi feulement , & fois jfîdèle au 
roi ; il te donnera ta grâce. '« Si le roi , 
reprit vivement Trigaudin , veut me Pac*- 
corder & ne plus écouter mes ennemis , je 
le rendrai, le plus riche prince qui foit au 
monde j». 

L E roi , qui prêtait Poreille a leur entre- 
tien , prit la parole :\«ç madame , dit-^il , 
défiez-vous de cet impofteur ; vous favez 
de quoi il eft capable »». Seigneur roi , ré- 
pondit la reine , il a fait du bien & du 
mal. Si d'un côté il vous a ofFenfé , d'un 
autre il vous a bien fervi. Vous venez d'en- 
tendre que , pour vous maintenir fur le 
trône , il a forcé fon ptopre père à fe pen- 
dre. M Madame , ajouta le roi , quelque 
répugnance que j'aie à lui pardonner , je 
ferai ce que vous voudrez : mais j'appré- 
hende fort que les fuites ne répondent pas 
à votre attente; Jugez de lui plus favora- 
blement , reprit la reine : il y a-des occa- 
fions , oîi il faut relâcher de fa févérité. Hé 
bien ! répondit le roi , j'acquièfce à votre 
volonté par complaifance ; je lui pardonne 
Je pafTé : mais je jure par ma couronne que 
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s'il tombe à Pavcnir dans aucune faute , je 
les punirai lui & fa race jufqu'à la neuvième 
génération» 

Trigaudin n'en demandait pas da- 
vantage |c le paffé lui était pardonné ; il 
triomphait de fes ennemis , .& il échap- 
pait à la potence. Sa joie fut inconcevable : 
il s'épancha en remerciements les plus pa- 
thétiques & tes plus refpedUeux. Jamais on 
ne fit de plus belles promefles. Le Roi , 
toujours, plein de défiance fur la fincérité de 
les aveux , ne perdait pas de vue fes projets ; 
il infifta pour (avoir où était le tréfor. w Sei- 
gneur roi , dit Trigaudin , dans le défert 
qu'on appelle la vallée fans nom , il y a 
un ruifleau , auprès duquel font deux bou- 
leaux : c'eft juftement entre ces deux arbres 
que j'ai caché le tréfor. j> J'entends bien „ 
dit le roi ; mais il fera bon que tu m'y con- 
duifes : je le trouverai plus aifément. ce Très 
volontiers , feigneur roi , répliqua Trigau- 
din : cependant votre majefté fait-elle atten- 
tion qu'il ne lui fera pas honorable qu'on 
la voie en ma compagnie ? Ma réputation 
cft bien flétrie : on met tant de fredaines 
fur mon compte que je fuis honteux de ma 
propre exiftence. Il eft vrai que f ai fait 
quelques petits tours de jeuneffe : mais je 
Veux tenir déformais une conduite louie 
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oppofée à celle qu'on me reproche , & me 
concilier la bienveillance de tous mes fem^ 
blables , après quoi ma compagnie fera 
honneur à tout le monde. Une autre diffi- 
culté , feigneur roi , c'eft qu'il y a fore 
loin d'ici à la vallée fans nom. Eft-ll né- 
ceiTaire que votre majefté prenne la peine 
d'y venir elle même V Qu'elle ait la bonté 
de me donner des commifTaires qui viennent 
avec moi reconnaître les lieux , drefler le 
tableau des richefles immenfes que recèle 
ce tréfor , & fe mettre en état de vous 
rendre compte de tout. Le roi voyant , en 
effet , de la difficulté à fuivre l'affaire de 
trop près , prit fon parti , & dit amicale^ 
ment à Trigaudin : tu as raifon ; auffi bien 
n'en ferais*je pas plus avancé , quand j'au-* 
rais vu l'argent , puifqu'il faudra le trans- 
porter ici. La reine à y qui tu es redevable 
de ta grâce , te nommera des commil^ 
faires >>. 

S A majefté Léonine monta enfuite fur 
fon trône y fît (îgne aux animaux de prêter 
filence , & pronbnçsTà haute voix : O vous 
tous , à chacun de vous en particulier qui 
êtes ici préfents 3 foit nobles ^foit roturiers^ 
fache\ que Trigaudin le Renard nous ayant 
rendu de très -importans fervices , la reine 
nom a déterminés à les reconnaître de manièrs 
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que pour les raifons h nous réfervées , par^ 
notre certaine fcicnce y pleine puijjance & 
autorité royale , nous lui remettons tous 
les crimes qu il peut avoir commis par le 
pajfé : ainjînaus vous enjoignons de le ref- 
pecler , lui , fa femme à fcs enfans , en 
vous défendant expreffénrent de leur faire ^ 
ni de permettre qu* il leur f oit fait aucun mal. 

Grosbkvih l'Ours , Glouton le Loup 
& fa chère moitié furent fort affligés du 
pardon accordé à leur ennemi. Comme ils 
avaient tâché de Je perdre , ils ne doutaient ■ 
pas de fon reffentiment : (i bien qu'ils ne 
purent retenir leur colère. En dépit des 
ordres du roi , ils s'avancèrent devant le 
monarque , & ils lui dirent que Trlgaudin 
n'était qu'un traître & qu'un double hypo- 
crite. 

L E roi irrité de leur défobéiflance les fit, 
prendre fur le champ , & ordonna qu'on 
les mît aux fers. Trigaudin qui vit l'occafion. 
de fe venger des outrages qu'il prjétendait 
en avoir reçus , ne la laifFa pas échapper. Il 
s'adrefla à la reine , & lai dit : «< vous fa-* 
vez , madame , que j'ai un grand voyage 
à faire. J'aurais bien befoin de deux paires 
de fouliers; il n'y a perfonne ici qui fpit 
mieux çha^flé que mon oncle Glouton , .& 
ma tante fa femme. Je ferais fenfîblement 
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redevable à votre majefté , fi elle voulait 
ordonner de m'en fournir chacun une 
paire m. ce II ne tiendra pas à cela^, dit la 
teine , que tu ne fois content >». Ce n'eft pas 
encore tout , madame , continua Trigau- 
din. Il fait une grande fraîcheur foir & 
matin en cette faifon. Le ferein , la rofée 
caufent fouvent des rhumes. Un voyageur 
doit bien ménager fa fanté ; il doit pren- 
dre toutes les précautions poflîbles pour 
n'être point retardé en chemin : c'eft pour- 
quoi , madame , un bonnet me ferait fort 
néceflaire. Vous me feriez bien plaifi/ d'o- 
bliger Grosbrun à me donner un'morceau 
de fa fourrure pour m'en faire un : on 
le prendra du côté qui lui fera le plus com- 
mode. Pendant que vous êtes difpofée à 
me combler de bienfaits , je prends la 
liberté de vous demander tous mes petits 
béfoins w. et La reine lui répondit, m feras 
fatisfait , Trigaudin : je ne veux pas que 
tu manques de la moindre chofe 99. u Ma- 
dame, reprit -il, je feçai toute ma vie 
reconnaiflant des bontés que vous roulez 
bien me témoigner. 

RÉFLEXION. 

Un menteur eft dangereux, quand il a 
affez d'efprit pour pcrfuadcr ceux qu'il a 
intérêt à féduire* 
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C H A P I T R E XI V. 

On déchaujfe le Loup & la Louve par ordre 
de la reine , & Con coupe à Grosbrun 
rOurs un morceau de j a peau. 

JLiAreîne, perfuadée qu'on ne pouvait avoir 
trop d'attention pour Trigaudin , ordonna^ 
auffi-tôt que PonlevâtàG/i^i/ra/z la peau dés 
pattes de devant f & à la Louve fa femme 
la peau des'pattes de derrière. On coupa en 
même temps à Grosbrun un morceau de fon* 
jufte-au-corps pour en faire un bonnet. II 
eft aifé àt s'imaginer comment ils heur- 
laiènt , pendant qu'on les écorchait ainfi , 
pQuxchauiTer leur ennemimgrtel. Trigaudin 

était^ 
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était rari de voir les effets de fa vengeance. 
Ma chère tante y dit-il y en parlant à la 
Louve , je confcrverai bien ces fouliers pour 
Tamour de vous. 7e les uferai le moins 
qu'il me fera poflîble ; & à mon rétour je 
vous^les rendrai. Vous n'avei pas à faire à 
un ingrat : je vous tiendrai compte de Ta^ 
mitié que vous me témoignez «• «* Retire- 
toi , lui dit-elle , traître & fcélérat. Puifle 
fiéelzéfa^iithte conduire û loin que tu ne re« 
viennes jamais )» ! 

: Il ne manquait plus à Trigaudin que de 
favoir quels feraient les commiflaires qui 
tlevaienç raccompagner dans la vallée. 
Comme ils devaient être nommés par la 
reine qu'il trouvait fi portée à le favorifer , 
il jugea à propos de ne point perdre de 
tems , & il lui dit : «« Le roi , madame , 
vous a remis le choix des commiflaires qui 
doiventm'accompagner : laprotedion dont 
vous m'honorez , me fait efpérer que vous 
ne les choifirez point parmi mes ennemie ". 
u Non ^ lui dit la reine , je continuerai ^ 
comme j'ai commencé , à te protéger de tout 
mon pouvoir , perfuadée que tu n'abuferas 
pas démon indulgence. Afin de te marquer 
jufqu'à quel point je veux t'obliger , choifis 
toi-même deux fujets qui te conviennent , 
& qui foient capables d'exécuter les 

E 
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fonâions qu'Us auront à remplir »>. Puif- 
que vous avez la bonté , madame , lui ré- 
pondit-il , de vous en rapporter à moi , je 
prendrai d'abord Beflin le Bélier : fa con- 
verfation eft amufante ; notre route eft 
longue ; il me défennuîra. Le fécond com- 
niiflaire fera , fi vous le trouvez bon , Rou- 
get le Lièvre ; il a de la vivacité ; nous 
avons eu quelque caftille enfemble : mais il 
ne s'en fouviènt plus ; car la mémoire 41'efl: 
pas fon fort. Pour prévenir les inconyé- 
niens , nous mettrons to^t en écrit ; le. 
principal eft qu'il foit bon coureur, afin 
que vous ayiez promptement des nouvelles. 
Je fuis bien aife d'être avec lui ; je l'aime 
naturellement ". « La reine approuva le 
choix que Trigaudin faifait : elle lui dit de 
fe difpofer à partir , & de; lui envoyer en 
diligence un état du tréfor ». 

RÉFLEXION. 

L E fexe eft crédule ; il fe laiffe féduire 
par les apparences , qui font fouvent trom- 
peufes; 
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C HA PITRE XV. 

Trigaudin va découvrir fon prétendu tréjhr 
a Bejlin le Bélier , & à Rouget le 
Lièvre. 

JLe lendemain de grand matin , notre 
héros s'équippa pour partir. Il alla enfuite 
prendre congé du roi & de la reine : c< Sei- 
gneur roi , dit-il au Lion , me voilà prêt à 
me mettre en route j je viens recevoir les 
ordres de votre majefté >n Le roi lui dit : 
«< reçois ceux de ta libératrice , & tâche de 
la fatisfaire au plutôt par l'exécution de tes 
promeffes »>. «« J'efpère , dit la reine , que 
nous n'aurons pas lieu de nous repentir de 
lui avoir fait grâce ce. Après qu-il eut re- 
mercié cette princeffe , elle commanda que 
chacun le conduisît jufqu'à une demi-lieue* 
Il n'y eut que Grosbrun , Glouton & fa 
femme qui, étant alors dans les fers , furent 
difpenfés de lui rendre cet hommage. 

Trigaudin partit ainfi avec une nom- 
breufe compagnie , qu'il congédia le plu- 
tôt qu'il put. Un fî grand train lui était à 
charge ; Rouget & Beilin lui fuffifaient ; 

Eij 
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auflî fe tnit'il entre eux deux. II tâchait de 
gagnejr kur bienveillance par fes flatteries ; 
il les amufait de complimens le long du 
chemin : « mcffieurs , leur difait-il , n j'ai 
eu le malheur de frifer la corde , j'ai bien 
Deu de m'en coiifoler , puifque c'eft cet 
événement qui me procure Pavantage de 
votre compagnie. Vous avez Pun&Pautre 
des qualités que f ai toujours eftimées. Quand 
elles feront plus univerfeUement connues y 
vous remplirez fans doute les places les plus 
honorables de l'état. Voici une occafion de 
vous faire connaître : je fuis bien aife que 
vous m'en ayez l'obligation. Quoique vous 
fôyiez naturellement obligeans y le gré que 
vous me faurez d'avoir mis votre mérite au 
jour y me fera un nouveau garant de vos 
fervices. La preuve y que vous allez donner 
de votre capacité , ne manquerapa&de pfo-» 
duire l'effet que j'en attends^ Y a-t-il quel- 
qu'un propre à la guerre comme le feigneur 
Bèflîn ? Je l'ai vu fe doguer (*) pluiieurs 
fois : fon intrépidité ne me furprenair pas 
moins qut fon adreffe. Â l'égard du feigneur 
Rouget y je doute que les armes lui con- 
viennent ; il n'eft pas né pour le bruit : 



(*) Se ^guer, Te dit des Béliers 9c des Houtont ^ui 
(c beurceRi les uns contre les autres» 
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mais il eft capable des premiers emplois , 
pourvu qu'ils foient paiûbles. On ne fini- 
rait point , meilleurs 9 à développer tous les 
éloges que vous méritez Fun & l'autre. 
Quand on vous rendra juftice , on convien- 
dra qu'il n'y a point de bêtes qui^yent 
plus d'efprit que vous. Tout en difcourant 
ainli ^ & en aiguillonnant de plus en plus 
leur amour propre y il les mena jufqu'à fou 
château de Malperdu >»# 

RÉFLEXION. 

N E crpyez pas ceux qui vous flattent^ fî 
vous ne voulez être trompé. 




Eiij 
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CHAPITRE X V I. 

Rouget le Lièvre entre dans le château 
de Malperdu ^ où il efi étranglé par Tri^ 
gaudin. 

XrigaudiN;, arrivé devant la porte du 
château , dit à Beflin le Bélier : a mon ne- 
veu , attendez ici un monient: Rouget & 
moi nous entrerons, nous allons voir fi 
Hermine ma femme n'eft point fortie ; nous 
viendrons auflî-tôt vous rejoindre ". Beflin 
fît ce qu'on lui difaît ; il fe tint à la porte. 
Rouget entra avec Trigaudin, 

Hermine était étendue par terre avec 
fes petits ; elle commençait à être fort 
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inquiète fur le fort de fon mari. Dès qu'elle 
Fapperçut , elle fit éclater fa joie : c< j'étais 
bien en peine , lui dit-elle , de favoir quel 
fuccès tes affaires avaient eu à la cour )n u Ma 
femme , lui tépondit-il , j'ai paffé un mau- 
vais quart-d'heure : on m'avait mis fort mal 
dans l'efprit du roi. Heureufement il a écouté 
mes raifons ; & je fuis tellement rentré dans 
fes bonnes grâces , qu'il m'a honoré de fa 
confiance , en me chargeant d'une affaire 
qui m'oblîgeà un grand voyage. Il m'a permis 
de venif t'en donner avis ^ & il in'a livré 
Rouget le Lièvre pour en faire un déjeûner 
avec toi avant mon départ. Tu ne croirais 
peut-être pas que le perfide a été un des 
premiers à' m'accufer : vengeons-nous du 
traîtres. 

Rouget voyant entre quelles mains il 
était , voulut prendre la fuite : mais il n'en 
eut pas le tems. Saifi étroitement par le col, 
tout ce qu'il put faire , ce fut de crier : 
«cJBeflîn î Beflin à moi ! au fecours »! il eut 
à l'inflant le lifflct coupé. Allons , ma 
femme, dit Trigaudin à Hermine , faifons 
bonne chère : le morceau n'eft pas indiffé- 
rent; il eft gros & gras. Toute la petite 
famille accourut. Ils croyaient être à la 
noce , tant le mets leur paraiffait délicat. 
Lorfque le repas fut fini , on tint confeil 

Eiv 
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fur cequ^il fallait faire dans les circonftances 
oîi Ton fe trouvait. c< Ce n'eft pas affez ^ 
dit Trigaudin ; il faut que je prenne mon 
parti. J'ai amufé de parales le roi & la re^ne ; 
ils m'ont laiffé aller à condition de le» 
rendre maîtres d'un tréfor que je leur ai dit 
avoir en ma poffeflîon.. Si j'attends qu'ils^ 
reconnaiiTent que je les ai endormis par mes 
impôftures , ils enverront des troupes après 
moi , & ils me feront pendre fans quartier t 
je ne fuis pas en fureté ici ; & il ferait im- 
prudent de ma part d'y refter. Je fais utt 
endroit où l'on ne me trouvera pas , fïit^on 
un an à me chercher. Les perdrix , les bé- 
caffes & toute la plus cxcellenre volatille y 
abondent : il y a des fources & des ruif- 
feaux ; on y refpire un air très-pur : en un 
mot c'eft le féjour le plus délicieux delà- 
terre ». u Mon ami , dit Hermine , je ne 
te cohfeille pas de chercher un autre refuge 
que ce château -ci ; il a tant de tours, de 
détours , que c'eft un vrai labyrinthe : tu 
ne dois pas craindre qu'on puiffe jamais t'y 
trouver. Mais t'es*^tu engagé au voyage 
dont tu m'as parlé n ? «< Ce n'eft pas ce 
qui m^inquiète , répondit Trigaudin : le 
voyage & le tréfor ont été fabriqués à la 
même forge: il fallait tout promettre pour 
me tirer d'embarras, Préfentement que je 
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fuis en liberté , îl s'agit de m'y confer\rer. 
Je fuivrai ton avis , & je n'irai pas plus 
loin'». 

CEP.ENDANT Beflin le Bélier y qui 
s'ennuyait d'attendre , fe mit à crier devant 
la porte : Rouget , Rouget , à quoi t'amùfes* 
tu? allons donc : eft-ce ainfi que nous 
exécutons les ordres qu'on nous a donnés. 
Qu'eft-ce que j'entends , s'écria Hermine ? 
«Nous avons déjà, répondit Trigaudin, 
expédié un des commiffaires ; je m'en vaii 
t^oir à me débarraffer de l'autre »». Il courut 
à la porte & dit à BeÛin : »> mon neveu , 
ayez un peu de patience. Rouget confolè 
V'otre tante de mon départ : nous ne tarde- 
rons pas >>. << Il me femble , dit Beflin , 
que je l'ai entendu crier au fecours : ne lui 
eft-il rien arrivé » ? « Ma femme, répondit 
Trigaudin , eft tombée en faiblefle , quand 
elle a fu que j'allais partir ; elle fe remet 
peu à peu de fon faîfîffement. Rouget 
s'était allarmé : il vous appellaitau fecours de 
votre tante ». « J'appréhendais , dit Beflin, 
qu'il n'eût quelque autre raifon >». « Vous 
n'avez que faire de craindre , répliqua Tri- 
gaudin ; il ne lui arrivera ^oint de mal 
che^ moi ; j'aimerais mieux qu'il en arrivât 
à ma femme & à mes cnfans. Mais , mon 
neveu > je viens d'écrire deux lettres îm- 
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portantes que j'adreffe au roi, Oferaîs-je 
vous prier de les lui porter? Dites hardi- 
ment que vous m'avez aidé à les tompofer : 
elles vous feront beaucoup d'honneur w. 
ce Mon .oncle , répondit Beflin , je, vous fuis 
bien obligé de la bonne volonté que vous avez 
pour moi. J'accepterais l'offre volontiers , fi 
j'avais un porte-feuille où je pufTe les ferrer , 
afin de ne les pas gâter en chemin m. « li- 
me vient , reprit Trigaudin , un bon ex- 
pédient dans l'efprit : je vous prêterai ma 
valife^ & nous les y mettrons. Beflin y 
confentit, & fe chargea du melfage. 

RÉ F LE X I ON. 

Malheur à celui qui fréquente une 
mauvaifé compagnie ! 



C HAPITRE XVII. 

Beflin le Bélier retourne à la cour avec la 
valift de Trigaudin. 

X RI G A u D I N attacha fa valife fur le dos 
de Beflin & lui dit : mon ami Beflin , alle^ 
le plus vite que vous pourrez : prenez gardfe 
pourtant de vous fatiguer. Nous partirons 
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auflî-tôt que vous ferez^ revenu. Bèflin vou- 
lant fe fignaler par fa diligence , courut 
avec tant de vîtefle, qu'il arriva bientôt à 
la cour. 

Lorsqu'il arriva au palais du roi , 
le prince s'entretenait avec fes eourtifans : 
îl fut fort furpris de voir Beflin harnaché 
de la forte. D*où viens-tu donc, luidit-^il? 
Qu'apportes-tu dans cette valife ? Oîi as-tu 
laiffé Trigaudin? Seigneur roi, répondit 
Beflin , il m'a dépêché vers vous avec des 
lettres importantes , vous verrez par le 
ftyle dans lequel elles font écrites , quelle 
attention il a mife à les faire. Je dois pour- 
tant vous avouer que j'ai eu beaucoup de 
part à leur compofition. Je puis à bon 
droit m'en faire honneur , puifque fans inoî 
îl n'en ferait jamais venu à bout. 

PAKFUMÉ/d Bouc eut ordre d'ouvrir 
la val^ : il était fecrétaire du cabinet : fa 
fcieri^ l'avait élevé à ce pofte ; il favait 
toutes^ les langues. C'était lui qui écrivait 
les lettres particulières du roi , & qui ou- 
vrait celles qu'on écrivait à fa majefté Léo- 
nine. Il avait d'ailleurs toute la fouplefle 
qujj fait le caradère des gens de fa profef- 
fioft. Depuis deux à trois fiècles , cette 
charge était polTédée par la même famille. 
Aufli ^ était-elle l'une des plus riches & des 



Digitized by VjOOQIC 



j6 L s s I V T IL I GUES 

plus puifTantes du royaume ; & telle était 
fon influence dans les affairés de Tétat y que , 
fans paraître prendre part aux événements 
de la monarchie y c^était elle qui en réglait 
tous les refTorts. 

réflexion/ 

Quelle que fôit la perfonne qui veut 
vous charger d'une commifllon y ne Fac* 
ceptez pas y fans favoir quelles peuvent ea 
être les fuites. 
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CHAPITRE XVIII. 



La tête de Rouget le Lièvre ejl urée de la 
valije. 

l'ouverture de lavalifc, Parfumé 
le Bouc y découvrant la tête de Rouget; ho , 
ho! s'écria -t*îl, appelez -vous cela des 
lettres ? C'eft une pièce de rapport. Nous 
ne perdrons pas tout : voici toujours la 
tête de notre ami Rouget ; le corps eft ap- 
paremment refté pour les gi^es. 

L E Lion y outré de douleur & de colère , 
fit retentir Pair de fes rugiflemens. Pom- 
melé le Léopard^ qui était auprès de lui, 
tâcha de le confoler : feigneur roi , lui 
dit - il ^ vous perdez un bon fujet: mais 
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il n'y a poînt de remède ; il eu inutile de 
vous affliger fur fa mort. Penfez plutôt à le 
venger : il ne tient qu'à vous d'accabler vos 
ennemis fous le poids de votre puifTance, 
«c Seigneur Pommelé , répondit le roi , il 
eft difficile de réfifter aux premiers mouve- 
ments de la colère. Quel crêve-cœur n'eft- 
ce pas pour moi que d'être ainfi trompé ? 
Je me vois la dupe d'un fourbe. Mes prin- 
cipaux officiers ont ,été punis , à caufe de 
lui 5 des crimes qu'ils n'avaient pas commis , 
je m'en rcpens ; mais il eft trop tard. Sei- 
gneur roi , dit Pommelé , ne rappelez pas 
des idées qui vous attriftent : appaifez votre 
reflent|ment par la punition du crime. 
Beflin avoue lui-même qu'il en eft le prin- 
cipal auteur : livrez le à Grosbrun VOurs 
& à Glouton le Loup. Qu'ils difpofent de 
lui à leur volonté. Allez enfuite affiéger 
Trigaudin, avec toutes vos forces. Quand 
il fera pris , faites le pendre au premier 
arbre ; & vous ne ferez plus expofé à 
éprouver de fa part de tels attentats. 

RÉFLEXION. 

Les fots font fouvent la viâime de leur 
imprudence. 
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Grosbrun TOurs fir Glouton le Loup y3/z^ 
élargis : 0/2 /^wr /zvr^ Bejlin le Bélier. 

Vj e t événement , qui mît toute la cour 
en agitation , fut favorable à ceux que 
Trigaudin avait calomniés. Le Léopard eût 
auflî-tôt ordre de rompre leurs fers. Lorf- 
qu'ils furent en liberté , il leur adrefla ainfi 
la parole : c< le roi , meffieurs ^ eft fort 
fâché que vous ayiez été fi maltraités pour 
fatisfaire le reflentiment d'un* traître. En 
témoignage du repentir qu'il en reffent , il 
abandonne Beflin le Bélier à votre difcré- 
tion. Vous pouve:[ déformais ajfaillir ô 
majfacrer toute la parenté Ô la race de cet 
animal , fans craindre de vous rendre, 
criminels. On vous donne auffi pouvoir de 
chajfer , pourfuivre ^ bleffer ; eflropier , 
détruire & exterminer Trigaudin le Renard 
& toute fa fequelle : fi veut-on que lepréfent 
privilègefoit irrévocable , & que vous en] 
jouiffic[ à perpétuité vous , vos hoirs & 
ayans caufe. Telle efi la volonté irrévo- 
' cable du redoutable potentat qui gouverne, 
le royaume. 
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Les animaux relâchés n'attendirent pa$ 
uii contr'ordre, Grosbrun l'Ours exploita 
de fon mieux, & Glouton afTaillit à belles 
dents la viâime , en forte qu'ils n'en laiflè- 
rent que la peau. Ce qui arrive encore tous 
les jours eft une fuite de cette conceiflîon 
folemnelle. Quelque part , où le Loup 
trouve des defcendans du Bélier , il fe jeté 
defTus^.il les dépouille & les ronge juf-« 
Qu'aux os y fans leur fairç aucun quartier. 

RÉFLEXION, 

L £ plus faible eft ordinairement la proi^ 
du plus fort. 



CHAPITRE XX. 

Croaffon le Corbeau $t MuJiUard le Lapin 
fi plaignent dd Trigaudin Je Renar4- 

A V A N T qu'on eût pris de nouvelles me- 
fures pour punir les outrages faits au, dia- 
dème , Croaffon /e Car^^^n vint demander 
audience & parla en ces termes : e^ Clément 
roi , dit-il , jamais on ne commit tant de 
meurtres & de trahifons qu'on en exécute 
aâuellement dans vos états. Le perfide 

Trigaudin 
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Trigaudin défoie tous les jours vos plus 
fidèles fujets. Hier après - midi je me pro- 
menais avec ma femme. Comme nous 
pafïïons par une bruyère., nous le vîmes 
étendu tout de fon long fur le gravier: 
lious crûmes qu^il était mort , & nous ap- 
prochâmes fans crainte. Il avilit la gueule 
ouverte : la langue lui en fortait d'un demi 
pied : ma femme y fourra fa tête, pour 
îehtir sMl avait encore de la refpiration. Le 
miférable pendart ferma fubitement U 
gueule ; & d'un coup de dents il lui déta- 
cha la tête du corps. On peut penfer quel 
fut mon faififTement : je fis retentir les airs 
de mes cris. Non content de fa première 
perfidie , il s'élança fur moi ; & peu s'en 
fallut qu'il ne m'atteignît. Je gagnai le 
haut d'un arbre , d'où je vis la deftrudion 
entière de ma femme. Il l'avala fi exade- 
ment qu'à peine en laifla-t-il l'extrémité 
des plumes. Autant même que j'en pus ju- 
ger , fa voracité n'était pas encore aflbuvic : 
il en aurait encore bien dévoré une demi- 
douzaine d'autres. Quand il fut parti, je 
ramaflai le peu de plumes qui étaient reftées. 
Je vous 1^8 apporte pour émouvoir votre 
compaflîon , & pour vous demander juftic^ 
d'une telle atrocité. Puniflez le cruel affaf- 
fin : autrement on ne pourra plus s'expofer 

F 
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en campagne qu'au grand rifque de favîe »f: 
MusiLLAUD/e Lapin fe préfenta dans 
le même tems. On vît bien qu'il avait auflî 
des plaintes à faire : on fît faire filence y & 
il s'expliqua ainfi : « Seigneur roi , je paffais 
hier devant Malpcrdu pour me rendre à 
votre cour ; je ne penfaîs à aucune niau- 
vaife av'enture , lorfque j'appcrçus Tri- 
gaudinqui , d'un air engageant me fit figne ^ 
comme s'il avait quelque chofe de particu- 
lier à me dire : je m'approchai de lui , & 
je le faluaî gracieufement. Mais au lieu de 
répondre à mon honnêteté , il fc précipita 
fur moi avec fureur ; il voulait m'étrangler. 
Je me fuis échappé à force de me débattre. 
Heureux d'en être quitte pour trois grands 
trous que vous me voyez à la tèt^ , & pour 
mes oreilles qu'il m'a emportées! Votre 
majefténe doit pas fouiFrir que ce défordre 
continue : il y va de fa gloire à punir le 
crime ^ & à rétablir la (ureté des chemins 
dans fon royaume 9'. 

RÉFLEXION. 

C ELU I qui eft accoutumé à mal faire fe 
corrige rarement , quelque foit le danger 
auquel fa mauvaife conduite l'a expofé« 
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CHAPITRE XXI. 

On fc propofe d'aller affiéger le château de 
Trigaudin le Renard ; il en efi averti 
par Dominant le Bléreau. 

V>Esi nouveaux événemens irritaient lè 
roi de plus en plus : fa fureur paraiflait dans 
fes regards enflammés. La reine interdire 
ft^ofait prelqtic parler. Comme fon filerice 
^étouffait point ks reproches qu'elle fem- 
blâits?être attirés, elle jugea à propos de 
le ^ rompre. « Mon cher ami , dit-elle au 
roi , il ne faut pas croire légèrement fou» 
ks rapports qui nous font faits. Trigaudin 
a beaucoup d'ennemis : le mal qu'on lui 
impute en fon abfeiTce y eft unç preuve qu'il 
cftlïaï^ & non pasiqu'ii foit criminel. Peut* 
être fe juftifierait-il fans peine, s'il était 
préfeiït : peut-^énre même n'aurait-il plus 
d*accufeteurs. Souvent le plus coupable eft 
celui qui fait le phis de bruit & qui fe plaint 
davantage. C'eft pourquoi, quelque préjugé 
que vou« ayez , iicft bon d'entendre l'ac- 
tufé. Faites--le venir : qu'il réponde aux 
faits^mt ofî k^ charge. Quand vous ferez 

Fij 
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ëdaîrci de la vérité , il n'échappera pas i 
vatre juftice. Vous raférez fon château de 
Malperdu, & vous détruirez cet animal 
avec toute fa race >». 

Pommelé le Léopard prît la parole : 
lï Seigneur roi , dit-il , l'avis de la reine eft 
très-fage. Votre majefté ne court point de 
rifquc à le fuivre. Entendez encore une fois 
Trigaudin ; & s'il n'a point de bonnes raî- 
fons y faites*lui fubîr un fupplice qui ferve 
d'exemple à toute la poftérité m. 

Le roi ne répondit que par un gefte ani- 
mé , qui fit alTez connaître qu'il ne voulait 
plus d'explications. Après quelques mo- 
mens paffés fucceffivement dans un morne 
filence & dans une agitation violente , il 
ordonna que chacun eût à fe tenir prêt dans 
fix jours pour aller afliéger le château de 
Malperdu. 

A c ET ordre , Grosbrun /* Outs & Glou- 
ton U Loup qui ne refpiraient que ven- 
geance , fe promirent d'être bientôt délivrés 
de leur ennemi. Ils en avaient autant de 
joie que la cuiflbn , qu'ils fentaient encore^ 
leur permettait d^en avoir. 

Quoique Dominant le BUreau fe fût 
retiré , défefpérant d'aucune reffource , il 
était toujours demeuré dans les mêmes^fen* 
timens d'amitié qui le liai^t à Trigaudin; 
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ÏI avait lu avec la plus grande fatisfadion 
quel tour PafFaire avait pris , & il en avait 
tiré un bon préfage pour l'avenir : mais re- 
connaiflant que Pintervalle favorable n'a- 
boutiffait qu'à des fuites plus funeftes , il 
fe trouva plus embarraffé que jamais. Dans 
la contrariété de fes penfées, il céda au 
penchant qui l'entraînait , & il réfolut d'al- 
ler avertir fon oncle du nouvel orage prêt 
à fondre fur lui. Il partit , & au bout de 
quelques heures de courfe, il l'apperçut vers 
la porte du château avec deux pigeonneaux 
qu'il venait d'attraper. 

Trigaudin, voyant approcher fôn 
neveu , accourut , lui fit accueil , & lui de- 
manda quelles nouvelles il apportait. Mon 
cher oncle , lui dit te Bléreau y. j'ai pitié de^ 
votre fort ; vos affaires ne fauraient aller 
plus mal : je crains tout pour votre vie. Le 
roi ne vous fera plus de quartier; il doit 
venir inceflamment avec toutes fes forces 
aflîéger votre château, Grosbrun/*0/^/'i& 
Glouton le Loup font plus que jamais dans. 
fes bonnes grâces. Mufillard le Lapin & 
CroafTon le Corbeau ont achevé de vous, 
noircir par leurs plaintes. N'eft-ce que 
cela, mon cher neveu , répondit Trigaudin ^ 
Dormez en repos & laiflez-moi faire. Je 
fais comment je m'y prendrai : je veux 

F ni 
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encore être élevé au-deflbs de tous les ja- 
loux qui font à la cour. Entrons au château : 
nous fouperons enfemble : je vous traiterai 
en ami. Ma femme fera bien aife de vous 
voir ; mais ne lui dites rien de ce que vous 
m'annoncez : vous la mettriez hors d'elle- 
même, rirai demain avec vous ; & je me 
juftificrai de manièrç que Ton n'aura plus 
envie de m'acçufer. 

Ils entrèrent dans le château. Hermine 
y était accroupie, entourée de toute ia 
petite famille : elle fe leva & reçut Domi- 
nant avec beaucoup de careffes. Enfuite 
on fervit le fouper , qui fut compofé des 
deux pigeonneaux & d'abondance d'autre 
volatille. 

RÉFLEXION. 

Loin d'être intimidé par les dangers 
qi je l'on a effuyés, on en devient ordinaire- 
ment plus téméraire. 
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CHAPITRE XXIL 



'e^ 



Trigaudin k Renard fc rend pour laft 
condt fois a la cour. Chemin f ai faut y 
il raconte un tour qu*il avait joué à 
Glouton le Loup. 

X-i E lendemain à la pointe du jour , Tri-^ 
gaudin prît congé d'Hermine : ma -chère 
femme, lui dit -il, je vais accompagner 
mon neveu : je pourrai faire quelque partie 
de chafle ayec lui* Si je tarde à revenir , ne 
t'impatientes pas : aflure-toi que je revien- 
drai plutôt qu'il me fera poISble : fur-tôut 
garde bien notre château. 

LA*D£SSu^les deux compagnons par- 
tirent. Quand ils eurent gagné une bruyère, 
Trigaudin adreffa la parole à Dominant: 
mon neveu , lui dit-il , depuis notre der- 
nier voyage j'ai encore bien fait des miennes. 
Le tréfor imaginaire, le bonnet, exigé de 
Grosbrun, lesfouliers de Glouton mon oncle 
& de ma tante , la tête dç Rouget le Liè*^ 
vre , les oreilles de Mufillard & le meurtre 
de dame CroafTon , tous ces faits font de 
fraîche datte. Mais j'ai oublié à voua 

Fiv 
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entretenir d'un qui eft encore plus moderne ^ 
je vous le conterai pour vous prévenir, 
afin que vous puiflîez nVêtre utile , s'il ar- 
rivait que Glouton voulût le conter à fon 
avantage. Ne doutez pas de ma fincérité à 
votre égard : vous méritez toute ma con- 
fiance par le zèle que vous avez à me fervir. 

J E rencontrai un jour Glouton dans une 
forêt : il me dit qu'il mourait de faim ; j'eus 
pitié de lui. Si vous voulez , lui dis-je , 
venir avec moi , je vous aiderai à faire 
quelque capture. Nous cherchâmes long- 
tems de tous côtés fans rien trouver. La 
faim le preflait tellement qu'il ne difcon- 
tinuait pas de heurler. Enfin j'entrevis une 
ouverture derrière une haye; j'allai écouter 
& j'entendis du bruit. Je dis à Glouton : 
entrez là-rdedans ; il y a compagnie : vous 
y trouverez certainement de quoi vivre. 
Mais il n'ofa pas s'expofer au danger que je 
n'y euffe été le premier. Je confentis par 
amitié pour lui à vifiter les lieux, tandis 
qu'il m'attendrait fous un arbre. 

L'entrée était longue & obfcure : 
je trouvai dans le fond une place aflez fpa- 
cieufe^ où était une Guenon avec deux petits 
qui étaient déjà forts. Elle avait des yeux 
enfoncés , une grande gueule , de grands on- 
gles , en un mot une figure effroyable. 
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Aufîî- tôt qu'elle me vît, elle ouvrit la 
gueule & me montra les dents. C'était ce 
qu'elle avait de plus beau : mais je n'en fus 
pas charmé ; tant s'en faut : j'aurais même 
voulu pour beaucoup être bien loin. Les 
petits étaient laids à faire peur : j'allai néan- 
moins les faluer. Quoique la mère ne me 
fût rien , je l'appelai ma tante , & je lui fis 
compliment fur fes petits. Ma chère tante , 
lui dis-je , que ces enfans - là font jolis î 
C'eft tout votre portrait : ils vous reffem— 
blent parfaitement l'un & l'autre. Je n'ai 
point tardé à venir vous rendre vifite , àé& 
que j'ai appris que vous étiez accouchée ; 
& je fuis bien fâché de ne l'avoir pas fu 
plutôt. Mon neveu , me répondit-elle , vous 
êtes le bien -venu : je fouhaitais fort de 
vous voir. Il n'y a point d'animal qui ait 
plus de fcience ni plus de politefle que vous. 
Je vous prierai d'inftruire mes enfans , & 
fur-tout de leur apprendre la civilité , afin 
qu'ils puifltnt paraître dans le monde. Je 
les mettrai chez vous en penfion ; vous les 
élèverez avec les vôtres. Fort volontiers , 
ma tante , lui répartis-je : vous n'avez qu'à 
parler. Je ferai pour vous fervir tout ce 
qui dépendra de moi. 

La faleté de la mère & des petits exha- 
lait une odeur qui ne m'accommodait pas^ 
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Je fongeai donc à me retirer : ça, ma chère 
tante , , di&-je à la Guenon , je vais prendre 
congé de vous & retqurner au logis. Nennî, 
mon neveu , reprit-elle , nous mangerons 
un morceau enfemble , avant que vous vous 
en alliez. Elle me mena dans un recoin , 
oîi il y avait une abondance de provifions 
qui m'étonna. Il me fallut manger avec elle 
quoîqii'à contre-cœur. Après le repas elle 
me fit préfent d'un bon Lièvre pour ma 
femme. 

J E ne fus pis plutôt dehors que je ne pus 
me difpenfer de le donner à Glouton. 
Quand il Keut grugé , il me dit qu'il avait 
encore pjui de faim qu'auparavant. Je lui 
confeillâi d'aller à fon tour vifiter la Guenon , 
& de h louer elle & fes petits malgré leur 
difformité ; fan^ quoi il courrait rifque 
d'être mal reçu. N'était-ce pas affez l'aver- 
tir ?Jtentra , &s'approchant d'elle: qu'eft* 
ce que\ je vois-là , s'écria-t-il ? Eft-ce là 
votre: portée ? Vous avez bien opéré! 
Queikahideufes figures ! Elles me font hor* 
reur. Fi , défaites- vous de ces magots-là ? 
envoyez-les à la rivière. La Guenon piquée 
du compliment, repartît: que vous importe, 
feigneur Glouton , qu'ils foient beaux ou 
laids ? De quoi vous embarraflez-vous? s'ils 
vous déplaifent, ne les regardez pas. U 
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fort pourtant d'ici un connaifTeur , qui n'efl: 
point de votre fentiment. II les a trouvés 
fort jolis. Que venez-vous donc nous dire ? 
Qui eft-ce qui vous envoyé ici ? Que de- 
mandez-vous ? Ce que je demande , repric 
Glouton groilîèrement , je demande à man- 
ger ; j'ai faim. En même tems il fe tourna 
. du côté de la cuifine. 

La mère & les petits fe jetèrent fur lui , 
& l'accommodèrent de toutes pièces. Avec 
leurs ongles ils lui mirent la face tout en 
fang : jem'étonnai même qu'ils ne lui euflent 
pas arraché les yeux tant il était défiguré , 
ïorfqu'il revint vers moi. II criait & heur- 
lait comme un poffédé. Je vois bien , lui 
dis-je , que vous avez été trop fincère : 
vous n'avez pas pu déguifer votre manière 
de penfen Quand ce ferait pour mourir , 
me répondit-il , je n'en démordrais pas f 
je ne fais point flatter le dé ; j'ai le cœuf fur 
les lèvres. Ce que j'ai dit , je le dk encore y 
&c je le dir*ai toujours : ce font des monftrcs 
que ces animaux-là : il ne s'eft jamais rien 
vu de plus affreux. Vous deviez , lui dis-je , 
fuivre mon confeil. Les belles paroles n'é- 
corchent pas la langue: une honnêteté , une 
politeffe ne coûte rien. Va-t-on chez les 
gens leur dire des fottifes à leur nez ? Ainfi , 
mon neveu , vous voyez qu'il ne peut s'en 
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prendre qu'à lui du mauvais accueil qui luî 
a été fait. Pourquoi nVt-il pas plus de cîr-* 
confpeâion ? C'eft-Ià une aventure que j'aî 
eue avec lui , & dont vous n'étiez pas in- 
formé. S'il m'en fait un crime , vous vou- 
drez bien m'appuyer , & protéger mon 
innocence. Mon oncle, repartit Dominant, 
je fouhaiterais fort qu'il n'y eût point d'au- 
tre affaire fur votre compte. Le plus grand 
mal que vous ayiez fait , c'eft d'avoir en- 
voyé la tête de Rouget à la cour. L'adion 
eft d'une noirceur outrée : je ne fais pas 
comment vous vous en laverez^ 

RÉFLEXION. 

Toutes vérités ne font pas bonnes k 
dire. Quelques laids que foient les enfans , 
ils font toujours beaux aux yeux de leur 
mère. Il eft une foule de circonftances, oii 
il faut ménager jufque aux préjugés. Ce 
précepte eftTur-tout effentiel pour ceux qui 
voyagent. 
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CHAPITRE XXIIL 

Trigaudin le Renard comparaît pour la 
féconde fois à ^la cour , ou il fe défend 
des crimes dont il a étéaccufi. 

RiGAUDiK arrivant avec fon amî pafla 
au milieu des feigneurs de la cour ; il avan» 
ça hardiment devant le roi ^ & s'expliqua 
ainfi : ce puiffent le roi & la reine être à 
jamais préfervés de tout chagrin , & ac- 
quérir une gloire immortelle par leur atten- 
tion à difcerner Pinnocent d'avec le cou- 
pable ! Plufieurs de vos fujets , ô clément 
xsÀ y cachent un cœur corrompu fous un 
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dehors de fincérité. La protedion , dont 
votre majefté m'honore , a excité leur en- 
vie contre moi : mais la crainte d'y fuccom- 
ber n'altérera ni ma fidélité ni mon zèle. Je 
pourrais m'alarmer , fi votre fageffe & votre 
pénétratioa ne ,me rafluraient : vous êtts 
autant élevé au-deflus des autres animaux 
par ces rares qualités , que vous l'êtes par 
votre puiflahce. Je me fuis déjà vu dans 
un prefTant daflgèr. Vous avez reconnu que 
je n'étais point coupable. Les flatteurs, qui 
avaient voulu vous furprendre , ont été pu- 
nis; & vous m'avez fait grâce. J'efpère 
encore laménre-jùftice , -exaniinez foignisu- 
feméritTans"^préjugé qui a tort ou raifon. Je 
ne fuis pas çmbarrafTé de confondre mes^ 
accufatearsu Vous les verrez difparaître* 
avant que je parte. Le meilfongè fera place 
à la vérité 5>. 

T eus les animaux, qui s'étaient attrou-^ 
pés pour entendre le m^ré compagnon , 
ne pouvaient aflfez ^'étonner de fon audace/- 
Le roi lui dît : f« lî faut convenir , Trîgau- 
An , que tu es uH maître impoUîeur. Cotn^ 
meàt ofés^ù parler auffi hardiment , que 
s^îl t^était poflible de prouver ton inno- 
cence } Tes belles paroles ne t^avanceront 
dé rien. N'eft-il pas vrai que ta fidélité &• 
itoftzèle ènt pamdans ta conduite envera* 
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Mufillard & dame Croaffon ? Penfes - tu 
avoir de bonnes raîfons à me rendre ï Je te 
promets que tu vas payer par ton col tQUS 
les crimes que tn as comniîs t». 

Ces menaces décontenancèrent Tri- 
gaiidin ; il crut déjà revoir la potence : 
cependant fa confiance ne l'abandonna pas 
encore , & s'armant en quelque forte d^une 
nouvelle hardieffe , il s'exprima ainfi : « Sire , 
votre majefté eft trop équitable pour refufer 
de m'entendre. Quand je devrais fubir le 
plus grand fupplice , ferait-il jufte de m'în- 
terdire la parole ? laîffez-moi la confola- 
tion de vous repréfenter que je vous ai 
donné plufieûrs fois de bons confeils. Ne 
vous ai-je pas fouvent fecouru , pendant 
que les autres vous avaient abandonné ? 
Pourquoi auront-ils aujourd'hui le privilège 
de me diffamer , fans que je puiffe répondre 
à' leurs calomnies ? Je fuis donc né fous une 
étoile bien malheureufe ? Eft-il à préfumer 
que je fufîe venu avec tant d'affurance ., fi 
je m'étais fenti coupable ? n'aurais-je pas 
cherché mon falut dans la fuite ? Ma com- 
parution eft une preuve que je n'ai rien à me 
reprocher. C'a été une trifte nouvelle pour 
moi , quand Dominant m'a appris que des 
clabaudeurs m'avaient noirci de plus belle 
auprès de votre majefté. Us n'ont garde 
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de raconter les faits fans déguifement ; îls 
fc chargeraient de confufion. 

MvsiLLARD le Lapin pafla hier après 
midi devant ma porte : il m'aborda pour 
me dire qu'U venait à la cour , qu'il était 
fort las , & qu'il avait bien faim ; j'eus 
pitié de Jui : entrez lui dis-je , camarade ; 
vous vous repoferez & vous mangerez un 
morceau: je lui préfentai une tartine (*) 
telle que je l'avais. Quand il eut bien mangé, 
Finet leplus jeune de mes enfahs s'appro- 
cha; & comme les enfans ont toujours bon 
appétit , il voulut- prendre une crouftille 
qu'il voyait par terre- A peine y eut- il 
touché, que Mufillard d'un coup de patte 
lui caffa le nez & le fit faigner. Vofquîn 
mon aîné accourut pour défendre fon frère: 
îlprit Mufillard à la tête , & il l'aurait mis en 
pièces , fi je ne les eufle féparés. On vient 
enfuite fe plaindre ; on me traite d'affaflîn : 
on a manqué à être égorgé. Voyez un peu 
quelle impofture ! 

Q u E i<Q u E s momens après , Croaflbn 
U Corbeau s'arrêta à trente pas de ma porte : 



( * ) Une tartine cft compofée de deux tranches de 
pain beurrées que Ton applique l'une fur l'autre. Ceft un 
régal ordinaire en quelques pays , & fpécialenieQt en Al- 
kmagne , ou cet ouvrage a pris naiiTance* 

il 
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îl était en granddeuil & faifait de grands cris. 
J'allai lui demander quelle était 1^ caufe de 
fes gémiflemens , & de qui il portait le deuil : 
il me dit que fa femme ayant mangé d'une 
charogne pleine de vers , le gofier lui était 
enflé extraordinairement , & qu'elle en était 
crevée. Sans m'informer d'aucune autre 
circonftance y il s'envola fur un arbre ; & 
puis à l'entendre, c'efl: moi qui ai tué fa 
femme. Dites-moi , je vous prie , s'il y a 
de l^apparence à cela , puifqu'elle vole , & 
que moi je n'ai pas la faculté de m'élever en 
l'air. Je ne puis qu'aller & venir , ' & tou-» 
jours refter fur terre. 

To u s ces menfonges , quoique mal ima- 
ginés , n'ont pas laiffé de me donner beau- 
coup de chagrin* J'aurais été inconfolable 
fans mon coufin l'Aigle impérial , que j'ai 
rencontré par hafard. Je lui ai conté ma 
peine , & je lui ai fait voir le rifque , où 
la calomnie m'expofait. Mon coufin , m'a- 
t-il dit , ne vous chagrinez pas ; ptenez 
courage. Sivousfouhaitcz, je prierai l'em- 
pereur , mon maître , d'écrire à votre roi , 
pour lui recommander vos intérêts. Ils ne 
le refufent rien l'un à Tautre , parce qu'ils 
ont tous les jours occafion de fe rendre des 
fervices réciproques. Vous n'avez qu'à 
parler ; je partirai de ce pas. Demain au 

G 
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foîr je ferai de retour avec une lettre de 
recommandation. Vous n'attendrez pas 
beaucoup : je vous accompagnerai à la 
cour , & votre affaire' tournera à votre 
avantage. Quelque bon droit que Pon ait , la 
proteâion ne nuit pas. 

Vous voyez, ô clément roi, que je 
trouverais encore des amis dans le befoin : 
mais j'ai remercié, FAigle mon parent, de fes 
offres obligeantes , & je fuis venu feul , 
efpérant que votre juftice me tiendra lieu de 
recommandation. Je requiers que lescom- 
plaignans falTent preuve ; fi non je les 
défie tête à îêtQ. On verra qui d'eux ou de 
moi a tort. 

RÉFLEXION. 

Un efprit fin tire avantage de la plus 
mauvaife caufe ; & plus il eft en danger, plus 
lesexpédiens , qu'il met en œuvres pour en 
fortir , lui font honneurt 



Sf 
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CHAPITRE XXIV. 

On reproche la mort de Rouget le Lièvre à 
Trigaudin le Renard. // refie interdit & 
fans réponfe : Agile la Guenon parle 
pour lui. 

JVlus ILLARD le Lapin & Croaflbn le 
Corbeau j eflFarouchésparlesconclufions de 
Trigaudin, fe dirent l'un à l'autre : «i le traî- 
tre eft trop fin pour nous. Il fait que nous 
ne pouvons pas produire de témoins : c'eft 
pour cela qu'il parle fi hardiment* Il ne l'en-» 
tend pas mal avec fon défi ! Nous auriods 
vraiment beau jeu à nous battre contre lui.! 
Quand nous ferions dix , il nous extcrmine-- 
rait tous »». Là-deflus ils prirent Je parti de 
dégucrpin'Leur retraite mortifia Glouton 
le Loup & Grosbrun l^Ours , qui fentaient 
bien que leur ennemi s'en prévaudrait. Pour 
eux, ilsn'ofaient accepter l'appel , délabrés 
comme ils l'étaient. 

L E, roi voyant que Trigaudin reftait feul, 
demanda où étaient fes accufateurs , ajou- 
tant que fi quelqu'un avait quelque chofe à 
dire, il parlât, & qu'on Técouterait : mais 

Gi) 
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perfonne n'ofa ouvrir la bouche. Le rufé 
fanfaron interpréta ce filence à fon avan- 
tage ; & tirant un parti avantageux des cîr* 
confiances , il parla ainfi au roi : lire , on 
dit fouvent des autres en leur abfence ce 
qu'on n€ dirait pas d'eux , s'ils étaient pré- 
fens. Auffi viennent -ils à paraître, après 
qu on les a fauflemeht accufés , les calom-^ 
niateurs s'évadent , pour éviter la confufîon 
qu'ils ont méritée. Croaflbn & Mufîllard 
font affez voir par leur évafion que je fuis 
bien fondé à parler ainfi. Ils m'accablaient 
pendant que je n'étais pas à portée de me 
défendre : maintenant qu'ils^e voyent fur 
la défenfive , ils difparaiflent. 

P u I s Q tJ E perfonne ne t'accufe , reprit 
le roi, parlons d'affaires nous deux, Dis- 
'moi , je te prie , fcélérat, que tu es, pou- 
vais-tu me faire un outrage plus fenfible , 
que de m'envoyer la tête de mon agent 
Rouget le Lièvre ? Efl-ce là de quelle ma- 
nière tu reconnais mes bontés ? As-tu ou- 
blié que tu t'es vu à la potence , que je t'ai 
rendu la vie , que tu as même été honpré 
jufqu'à être conduit par toute ma cour ? S'il 
ne te fouvient plus de tes perfidies , je ne 
les ai pas oubliées , moi ; tu me \ts paye- 
ras , je le jure , ou bien je confens que l'on 
traite ma puiflance de chimère» 
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TRiGAUDiNfut tellement déconcerté 
par ces reproches prononcés avec chaleur, 
qu'il ne put pas deflerrer les dents- II jeta 
triftement les yeux de tous côtés pour voir 
fi perfonne ne parlerait pour lui. Chacun 
gardait le filence y lorfqu'Agile la Guenon 
s'avança. Elle était fi verfée dans la jurif- 
prudence , qu'elle n'avait pas fa pareille à 
la cour. Ce qui lui donnait encore un grand 
crédit > c'était d'être la favorite de la reine , 
dont elle était dame d'atour. Elle voulut 
Cgnaler fon favoir par la défenfe défefpérée 
de Trigaudin fon neveu. <« Seigneur roi , 
dit-elle ,*un juge ne doit point s'échauffer, 
ni prendre feu , lorfqu'il eft féant fur foii 
tribunal pour entendre les raifons des par- 
ties & leur rendre juftice. La colère nou^ 
emporte au-delà des bornes de la difcrétîon, 
& nous met hors d'état de difcerner la vé- 
rité d'avec le menlbnge. Si votre majefté 
veut rechercher foigneufement le paffé , 
elle trouvera que Trigaudin par la fubtîlité 
de fon efprit , l'a tirée d'occafions très épi- 
neufes. Peut-être ne fe reffouvient-elle plus 
delà difpute que l'Homme & le Serpent 
eurent enfemble , il y a quelques années , 
mais, je vais lui en rafraîchir la mémoire. 

Le Serpent s'étant pris dans un piège , 
l'Homme vint à pafler. L'animal détenu fitia 

Giij 
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THomme de le délivrer : celui-ci n'y trou- 
vait point de fureté ; il s'en défendit. Le 
Serpent redoubla fes inftances & promit à 
l'autre avec ferment qu'il ne lui nuirait ja- 
mais : l'Homme fe laifla gagner. Le Serpent 
remis en liberté accompagna fon libérateur 
& fuivit le même chemin. Ce ne furent 
que proteftations de reconnaiflance ^ juf- 
q\fk ce que la faim fe fît fcntir au Serpent. 
Alors il commença à changer de langage & 
à chercher noîfe. Comment , dit l'Homme , 
ieft-ce là ce que vous m'avez promis 1 Ne 
nl'avez-vous pas juré que vous ne me feriez 
jamais de mal. Il eft vrai , répondit le fer- 
pent; mais lanéceflîtén'apoint deloi. Hé 
. bîéh , dit l'homme ^ ne me refufez pas une 
grâce ; je mourrai s'il faut mourir : rappor- 
tons*-nous au pt^emier animal que nous ren- 
contrerons ; le Serpent y confentît. Après 
quelques pas/ ils rencontrèrent Croaffon 
le Corbeau y à qui le fait fut expliqué. In- 
forhié que c'était la faim qui portait le Ser- 
pent à cette extrémité ; & fe fentant affamé 
lui-même , il rendit fentence de mort. 
L'Homme recufalc juge comme fufped & 
interjeta appel de la fentence. Survinrent 
Grosbrun /'O^r^ & Glouton le Loup y qui la 
confirmèrent. Meflîeurs, s'écria l'Homme dé- 
fcfpéré , vous êtes tous des juges recufables 
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& des goinfres. Je décline votre jurifdîc- 
tidn y & j'appelle au tribunal fupréme de fa 
majeflé Léonine. 

L ES parties , Seigneur roi , vinrent de- 
vant vous y & elles vous requirent de les 
juger. Jamais on n'a été plus embarraffé que 
TOUS le fûtes. Ne fâchant que répondre , ni 
quel jugement rendre y vous fîtes alTembler 
votre confeil. Vous n'en fûtes pas plus 
avancé. Tous vos confeillers fe trouvèrent 
auffi embarraffés que vous. Cette doulou* 
rcufe incertitude vous affeda vivement > 
parce que vous fentiez que l'équité fouffrait 
de ce que les parties n'obtenaient pas une 
prompte juftice à votre augufte tribunal. 

Enfin vous vous, avifâtes de mander 
Trigaudin pour le confulter. Il fit bien voir 
alors qu'il était capable de réfoudre les 
plus grandes difficultés. Son avis fut que 
l'on ferait une defcente fur les lieux , pour 
mieux connaître comment la chofe s'était 
paffée. Vous approuvâtes cet avis. On fe 
rendit à t'endroit où l'Homme avait délivré 
le Serpent. Trigaudin le fit remettre dans 
le piège , & permit à l'Homme de l'en retirer 
ou de l'y laifier , félon qu'il le jugerait à 
propos. La décifion fut admirée de votre 
majefté ; & chacun donna de grandes 
louanges à l'arbitre. 

G iv 
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Dites-moi préfentement qui de vos ; 
confeillers eft comparable au prétendu cri- 
minel. Nomnjez-m'en un à qui vous ayiez 
autant d'obligation ; un qui ait confervé , 
comme lui j l'honneur de votre couronne* 
C'eft pourtant l'infortuné que vous traitez 
fi févèrement , & qui devient aujourd'hui 
l'objet de votre colère. Pénétré, moi, de 
la plus vive reconnaiflance pour les fervîces 
effentiels qu'il vous a rendus, je dévoue- 
rais ma vie même. à fa confervation* Oui , 
je me facrifierais moi & mes enfans pour le 
fouftraire au fupplice dont vous le me- 
nacez 15. 

L £ roi , qui était de mauvaife humeur ^ 
& qui voyait que la Guenon prenait fi chau- 
dement les intérêts de l'accufé , lui dit : 
u A quoi bon tant de paroles pour excufer 
un fourbe , un traître , un infâme qui n'a 
point d'autre appui que vous ! On verra 
bientôt , reprit-elle , s'il manque d'amis. «< A 
l'inftant elle éleva fa voix & dit : vous tous , 
qui êtes partifans de Trigaudin & qui êtes 
prêts à le fervir , approchez ; venez témoi- 
gner par votre préfence la bonne volonté 
que vous avez pour lui. 

Dominant le Bléi^au & fa femme, 
l'Ecureuil , le Furet , la Fouine , la Belette , 
& plufieurs autres animaux s'avancèrent. 
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Sur quoi la Guenon dît au roi : votre ma- 
jefté peut juger préfentement fi Trigaudin 
eft fans amis. En voilà un aflez bon nom- 
bre : ils entreprendront tous fa défenfe dans 
Poccafîon. Pommelé le Léopard prit la 
parole : feigneur roi, dit-il^ félon les ap- 
parences perfonne n'a plus rien à dire. 
Vous recueillerez , quand il vous plaira , 
les voix de votre confeil ; & enfuite vous 
prononcerez , fi vous l'avez pour agréable. 

R É F L EX I O N. 

C E s T dans l'adverfité que l'on connaît 
les vrais amis : il n'en faut quelquefois 
qu'un qui foit entreprenant pour porter les 
autres à fe déclarer. 



CHAPITRE XXV. 

Trigaudin le Renard invente de nouvelles 
fupercheries. Il en impofe au roi encore 
plus qu'auparavant. 

XjES remontranccfs que l'on venait de 
faire au roi , ne l'avaient point appaifé. Le 
dernier crime dont Trigaudin s'était rendu 
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coupable y lui tenait extrêmement au.cœun 
Avant que d'aller aux opinions y il demanda 
la tête de Rouget U Lièvre afin de la repré- 
Tenter à l'accufé y qui femblait avoir donné 
une forte préfomption contre lui par fon 
filence. Avec la tête de Rouget , on apporta 
la peau de Beflin. A la vue de ces dé** 
pôuilles fanglantcs , Trigaudin afFeÔa une 
furprife extraordinaire. Que vois-je, s'é- 
cria-t-il ? Mon bon ami Rouget eft mort l 
Que j'en ai de douleur ! Et toi , mon pau- 
vre Beflin auflî y toi à qui j'avais confié mes 
joyaux & mes bijoux pour les remettre au 
roi & à la reine i A propos y votre majefté 
ne m'a point parlé de ces préfens que je lui 
ai envoyés. Ne les a-t-elle pas reçus ? Le 
roi répondit : Beflin n'a point apporté de 
joyaux. II s'eft dit feulement chargé de let- 
tres qu'il t'avait aidé à compofer. On a ou- 
vert fa valifc , oîi l'on n'a trouvé que la tête 
de Rouget : c'eft ce qui a caufé le défaflire 
du porteur; Je l'ai abandonné pour ce fujet 
à Grosbrun fOurs & à Glouton le Loup 
qui l'ont dévoré. • 

Trigaudin pouflTaun proforfdfôupir , 
& dit; je fuisdéfolé fi ces joyaux fontperdus. 
Comment ferai-je la paix avec ma femme ? 
Elle voulait abfolument que je les appor- 
tafFc moi-même , & que je ne les quittaffc 



Digitized by VjOOQIC 



DU CABINET DES RaTS- Î07 

' point de vue ; tant ils étaient précieux. 
Mais j'ai cru qu'envoyant Beflin, & lejfaifant 
«fcorter par Rouget , je ne courais aucun 
rifque. De peur qu'ils ne fuflent tentés de 
fe les approprier & de gagner le large , je 
m'étais fervi d'un prétexte plaufible pour 
Içs dérober aux regards indifcrets. Ils au- 
ront apparemment rencontré des voleurs 
qui ont ouvert la valife. Rouget à l'ouver- 
ture fe fera apperçu de la valeur ineftimable 
des préfens : il "aura voulu faire réfiftance : 
les voleurs lui auront coupé le col , & fubf- 
tituant ac^foïtement fa tète aux joyaux , ils 
auront fait entendre à Beflin qu'ils le rechar- 
geaientMans lui rien ôter ; qu'il ne parlât 
point de la mort de Rouget ; qu'on ne la 
ïaurait pas , & que perfonne n'en ferait in- 
quiété. Beflin aura donné dans le panneau : 
ce ne peur être auflî que par leur confeil , 
qu'il s'eft fait honfieur du melTage. 

Q u A N T à ce qui me concerne , y a-t- 
îl quelque vraifemblance à me foupçonner, 
après les bontés que votre majefté a eues 
pour moî^ La feule penfée d'une aâion fi 
noire 'me fait frémir. Mes chers amis , c'eft 
donc fait de vous I Que je fuis malheureux ! 
Tranquillift-toî , dit Agile la Guenon à 
Trigaudin , ne t'affliges pas : Dis-nous feu- 
lement ce que c'était que ces joyaux : il fera 
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facile de les ravoir , pour peu qu'ils foîenr 
encore en nature. Nous prierons Robbécœ' 
lia j frère de Tenchanteur Salamaely qu'il 
mette à profit Part des enchantemens dans 
lequel il excelle. Ceux qui les ont pris fe- 
ront forcés à les rapporter auffi-tôt. Non, 
non , ma tante , reprit Trigaudin , il n'eft 
pas permis d'avoir recours à la magie noire , 
ni de confulter le Diable. D'ailleurs cet ar- 
tifice m'eft fort fufped : j'ai de la peine à 
croire qu'il fît jamais découvrir le vol. 

Mais moi , je faurais bien y parvenir , 
fi j'étais chargé d'en faire la recherche; 
duflTé- je parcourir le monde entier & expofer 
ma vie aux plus grands dangers. Ecoutez 
préfentement , feigneur roi, ajouta- 1- il 
avec un ton d'affurance , quels étaient ces 
joyaux ; je vais vous expliquer en quoi ilis 
confiftaient. Vous jugerez fi la perte n'eft 
pas des plus confidérables. 

I L y avait trois pièces difi^érentes. Pre- 
mièrement c'était une bague d'un prix inefti- 
mable : Tanneau en était d'or. Dans le 
contour intérieur étaient gravés- des carac- 
tères étrangers : on m'a dit que c'étaient 
des mots Hébreux ; je n'y comprenais rien , 
parce queje n'entends pas la langue Hé- 
braïque. Quiconque , portait cet anneau , 
était à couvert deplufieurs fortes d'accidena: 
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îl n'avait à craindre ni tempête , ni ton- 
nerre : les forciers n'avaient aucun pouvoir 
fur lui : il aurait pafle trois nuits d'hiver à la 
belte étoile, fans qije , ni neige , ni gelée, nî 
vent puflent Penrhumer , ni Pincommoder. 
Cet anneau était enrichi de trois pierres 
précieufes. 

L'une était de couleur de feu fi vive & 
fi brillante , qu'on n'avait pas befoin d'au- 
tre lumière pendant la nuit ; elle éclairait 
mieux que trois flambeaux. 

L'a UTRE pierre était d'un blanc lumi- 
neux : il ne fallait que s'en toucher une fois , 
quelque mal que l'on eût aux yeux , on 
était guéri fur le champ. C'était auHî un 
remède fouverain contré plufîeurs autres 
maux : poifon , cancers , fiftules , rien ne 
réfiftait. Avait-on 4a fièvre ? quelque ma- 
ligne qu'elle fût , il fuffifait de boire de 
Peau , où cette pierre eût été trempée , on 
recouvrait auffi-tôt la fanré. 

L A troifième pierre était d'un verd naif- 
fant , varié de quelques gouttes de pourpre : 
elle avait la vertu de rendre invulnérable. 
Eût-on été pourfuivi par dix mille hommes , 
toutes leurs armes feraient reftées fans effet ? 
On était fur de remporter la viâoire fur 
tous fes ennemis pendant la journée , quand 
on avait feulement regardé cette pierre à 
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jeun. La portait-on fur foi , on était reçu 
cordialement par tout le monde ? Elle avait 
encore plufieurs autres^ propriétés que Ton 
m'a dites, & dont je ne me reflbuviens pas 
préfentement. Enfin Ton m'avait tant conté 
de merveilles de cette bague , que je n'ai 
cru perfonne digne de la porter que vous , 6 
puifTant roi i vous que je regarde comme 
le plus illufire des monarques. 

Je l'avais trouvée dans le tréfor de mon 
père. J'y avais trouvé auffi un peigne à deux 
côtés y dont ma femme était; fort jaloufe : 
malgré cela , je l'envoyais à la reine. C'é- 
tait un fameux ouvrier nommé Léon , qui 
l'avait fait d'un os de Panthère. La couleur 
en était fi bçUe & fi agréable , que l'on ne 
pouvait rien voir de plus charmant. Il avait 
l'odeur la plus fuave : les propriétés en 
étaient admirables. On n'avait qu'à le por- 
ter fur foi à la promenade y pour fe faire 
fuivre par tous les petits Oifeaux , qui te- 
naient compagnie en chantant. Il faifait 
paflTer les vapeurs. De quelque maladie que 
l'on fût attaqué , on était guéri , à le flairer 
feulement. Sur le champ de ce peigne 
étaient gravées plufieurs belles hiftoires. 
On y voyait celle du berger Paris lorfqu'il 
jugea les trois déefifes y Junon y Pallas & 
Vénus , & qu'il donna le prix à la dernière: 
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on y voyait encore comment le même Paris 
enleva Hélène époufe du roi Ménélas, Le 
fac de Troye y était auffi repréfenté; & 
au-delTous de chaque hiftoire , Tartifte avait 
eu foin d'en tracer Pexplication. 

RÉFLEXION. 

Les contes mervçilleux attirent Patten- 
tîon , & fouvent ils furprennent la raifoo 
de ceux qui les écoutent. 



CHAPITRE XXVI. 

Trigaudin le Renard fait le récit de fort 
miroir , (s raconte les hijloires dont la 
bordure était ornée. 

JVl A D A M E , continua Trigaudin , s'adref- 
fant à la reine. Je vous envoyais encore un 
miroir ; & vous allez juger s'il était de peu 
de valeur. La glace avait la vertu de re- 
préfenter tout ce qui fe paffait une lieue à la 
roncje , tant parmi les hommes , que parmi 
ks bétes^ Quelques taches de rouffeur que 
l'on eût au vifage, il n'en reliait pas la 
moindre apparence , dès qu'on s'était re- 
gardé une feule fois dans ce miroir. La 
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bordure était d'un bois incorruptible non 
fujet à fe vermouler , & plus eftimé que de 
For. Aux quatre coins étaient fculptécs des 
hiftoires que je vais vous conter. En voici 
une: 

U V Cheval gros & gjras vit pafîer par un 
pré où il paiflait , un Cerf qui courait à 
toutes jambes. Jaloux de ne pas fe fentir la 
même légèreté , il fe propofa d'emprunter 
du fecours pour le joindre & pour lui faire 
perdre la vie. Dans ce deffeîn il alla accofter 
un berger : ami , lui dit-il , je viens de voir 
pafler un Cerf, que je voudrais que vous 
cu/fiez. Sa chair vous fervirait d'une bonne 
provifion , & vous vendriez bien fon bois 
& fa peau. Oui, dit le berger, mais com- 
ment l'attraperai-je ? Mettez-vous fur moi , 
répondit l'autre , & nous courrons après 
de toutes nos forces. Le berger y confentit> 
& monta le Cheval. Ils commencèrent à 
courre le cerf ; mais inutilement. II allait 
plus vite qu'eux. A la fin le cheval étant las, 
dit au berger : ami , defcendez à préfent & 
laiffez-moi un peu refpirer. Je me fuis mis 
>hors d'haleine à force de courir. Non pas, 
repartit le berger : fi j'ai manqué le Cerf, 
je ne te manquerai pas ; je te retiens en 
dédommagement : tu me vaudras bien au- 
tant qu'il aurait pu me valoir. Ce fut ainfi 

que 
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<int le pauvre Cheval fe trompa lui-même, 
& qu'il porta la peine de fa jaloufîe. 

Sur un autre coin du même miroir, 
^tait repréfentée Thiftoire d'un Ane & d'un 
Ghien. Ces deux animaux demeuraient en- 
femble chez un riche marchand. Le Chien 
était fort aimé de fon maître , & le fuivait 
tous les jours à table. L'Ane , qui fe voyait 
traité bien différemment , en conçut le plus 
violent chagrin , & il dit en lui-même : moi 
qui fais le gros ouvrage , qui porte le bled 
au moulin , qui vais chercher tout le bois 
inéceflaire pour le ménage & qui travaille 
continuellement comme un forçat, je ne 
mange que des chardons ; & le petit Chien , 
parce qu'il eft careflant, il approché de la 
table 5 il y goûte des meilleurs mets. & fe 
fait plus aimer que s'il produifait un grand 
profit à la maifon. Sa conduite me doit 
fervir de modèle , je veux m'y conformer; 
& lorique notre maître reviendra de la 
bourfe , j'irai au-devant de lui , & je le 
carefTerai à l'exemple du petit Chien. L'Ane 
ne manqua pas d'exécuter fon projet. Au 
retour du maître il courut vers lui , s'éleva 
fur les pieds de derrière ; & cabriolant 
pour kcareffer, illui porta les deux pieds de 
devant fur les épaules fi lourdement , qu'il 
le jeta à la renverfe ; il s'avança enfuite 

H 
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pour le lécher. Le marchand crut être à fa 
dernière heure ; il appella fes garçons , 
criant de toute fa force : ehvîte] garçons, 
à itioi , TAne m'affomnie. Ils accoururent 
avec de gros bâtons , & chargèrent Fap- 
prentif faifeur de cabrioles jufqu'à lui faire 
craquer Tépine du dos. Voilà le fruit qu^ii 
tira de fa tentative pour ne s'être pas con- 
tenté de fon état , & avoir voulu rendre fa 
condition meilleure. 

I L y avait encore , ajouta Trigaudîn , 
une autre hiftoire fur Pun des coins d'en- 
bas. Celle-ci s'était paffée entre le Chat & 
Renard mon père. Il s^étaient juré de fe 
fervir mutuellement , & de ne fe jamais 
abandonner Pun l'autre , en quelque danger 
que ce pût être; Un jour qu'ils étaient en- 
femble dans un bois , ils entendirent fonner 
du cor. Le Chat fut alarmé ; il dît à mon 
père : Renard mon ami , que ferons-nous? 
Comment éviterons-ndus ces chaflèurs ? Ne 
t'embarraïle pas , lui répondit mon père ; je 
fais quantité de rufes ; reôe avec moi ; il 
ne nous arrivera aucune mauvaife aventure. 
L'autre jeta un foupir & dit : pour moi je 
n'ai pas tant de fcience ; je ne fais qu'un 
moyen de me fauver. S'il ne me réuffit 
pas , je fuis fort à plaindre. En difant cela , 
il grimpa fur uti arbre , fe cacha tout en 
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haut entre les feuilles & laiffa mon père en 
bas expofé au péril de fa vie. Sur ces entre- 
faites arrivèrent les Chiens qui n'avaient 
pas envrie de lui faire quartier. Le traître 
grimpeur lui cria : Renard , fers- toi de quel- 
qu'une de tes rufes'; en voici l'occafîom 
Mon père pHa bagage , & après avoir bien 
couru, il commençait à perdre haleine. 
Les Chiens étaient prêts à le happer ; mais 
heureufement il trouva une ancienne tan- 
nière ; il s'y gliffa & leur échappa ainfi , en 
fervant cependant d'exemple du peu de 
compte qu'il y afouvent à faire fur la bonne 
foi d'autrui , quand ^ l'intérêt particulier 
vient à s'y oppofer. 

L A dernière hiftoire , continua Trigau- 
din , était arrivée au bifayeul de Glouton 
le Loup. Preffé un jour par la faim , il 
trouva une carcaffe de Cheval. Quoiqu'elle 
fût toute décharnée , il fe mit à croquer & 
à gruger* Mais au plus fort de fon appétit , 
il lui refta un os en travers dans la gorge*. L'in- 
commodité était dangereufe & prefTante ; 
il appella difFérens opérateurs ; aucun n'y 
pouvait rien. Enfin il s'avifa que la Grue 
avait le col long & le bec fort ; il la fit 
prier de venir le fecourir. Elle vint & en- 
fonça fi avant fon bec dans le gofier du pa- 
tient, qu'elle atteignit & retira l'os qui 
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rétranglaît. L'opération heureufcment faîte / 
elle demanda fon falaîre. Comment, lui 
dit Pànîmal tiré de danger: n'es -tu pas 
alTez contente que je t'aye confervé la vie, 
pendant que tu avais la tête dans ma gueule ? 
Elle n'eut point d'autre récompenfe que ce 
compliment pour fa peine , & pour avoir 
fervi un ingrat. 

RÉFLEXION. 

C E n'eft pas un petit talent que de favoîr 
amufer le tapis , quand on a de mauvaifes 
affaires dont les fuites font à craindre. 



CHAPITRE XXVII. 

Trigaudin le Renard repri/ènte fes /crvices 
au roi \ ù par l^entrcmife de la reinty il 
obtient la liberté d'aller chercher fes 
joyaux. 

Vi' ET AIENT-LA, feîgneur roî , pour- 
fuîvit Trigaudin , les curiofités que je vous 
ai envoyées par Beflin le Bélier. Vous 
m'avez , ce me femble , înfinué que ni moi 
ni les' miens, nous ne vous avions jamais 
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^té utiles & que vous ne faviez pas en 
quoi confiftaîent nos fervices. Votre ma- 
jefté a tant ^affaires dans la tête que Tune 
lui fait fouvent oublier Pautre : je m'en ap- 
perçoîs bien. Si vous me permettez de 
vous rafraîchir la mémoire , vous reconnaî- 
trez que vous avez des obligations à notre 
famille. La démarche délicate que je vous 
ai contée de mon père , m'empêchera de lui 
donner toutes les louanges , qu'il mérite 
d'ailleurs. Il vous avait toujours été fort 
attaché ; & c'eft en fon attachement que je 
veux lui reffembler & même le furpafler ^ 
s'il eft poffible» Je rapporterai un feul trait 
de fon habileté. 

Vous n'étiez encore^u*un enfant de troh 
ans ou environ , lorfque le roi votre père 
eut une grande maladie. Il n'y avait aucun 
de fes médecins , qui n'en défefpérât. Mon 
père arriva pour lors de Montpellier , où il 
avait fait fon cours de médecine & avait été 
reçu dodeur de la faculté. Il fc rendit 
promptement à la cour , & demanda à voir 
l'urine du roi. Dès qu'il l'eut vue , il ne 
balança point fur le remède ; il ordonna 
qu'on prît le foie d'un Loup de huit. ans , 
& qu'on le fît manger à fa majefté. Le père 
de Glouton qui était préfent ne s'accommo- 
dait point de cette ordonnance , craignant 

Hiii 
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d^en payer les frais. Pour moi , dit-îl par 
provifion , je ne fuis point votre affaire ; 
car je n'ai pas encore fept ans. Vous en pa- 
raiffez davantage , répondit mon père , & 
vous ne favez peut-être pas au jufte quel 
âge vous avez : mais je le verrai aifément , 
quand j'aurai votre foie fous mes yeux^ 
Comme le Loup ne donnait point d'excufe» 
valables , on le mena à la cuifîne , & on 
le tua. Son foie fut fervi au roi , qui recou-^ 
vra la fanté , récompenfa libéralement mon 
père , & voulut que dans tous fes états î! 
fût appelle le fameux doSeur Renard. 

Quant à ce qui me regarde , continua 
Trîgaudin , je me fuis diftingué auprès de 
vous en plufieurs ooiafîons par ma fobrîété. 
Cette vertu ne brille pas dans certains courr 
tifans qui n'ont pour vous plaire que des 
menfonges ou des flateries à vous dire. Je 
mourrais plutôt de faim que de priver 
votre majefté d'un morceau qui lui ferait 
plaifîr. Je me fouviens qu'un jour d'hiver , 
Glouton & moi nous avions attrapé un jeune 
Cochon fraîchement tué. Nous nous difpo^ 
fions à jouer des mâchoires , lorsque vous 
furvîntes avec la reine. Vous nous fîtes 
Thonneur de nous dire : meflîeurs , le ciel 
vous foit en aide. Nous avons grand appé- 
tit ^ la reine & moi. Il faut ^ s'il vous plair^ 
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que nous foyîons de votre écot. Glouton . 
fe mit à rognonner. Pour moi je vous dis. 
d'abord : très-volontiers , feigneur roi , 
prenez ce qu^il vous plaira. Vous chargeâtes 
Cflouton de partager la pièce , comme il le 
jugerait à propos, II commença par en 
mettre de côté une moitié qu'il fe réfervait. 
Il mit l'autre en conmiun > la fépara en 
deux , vous fervit un quartier tant pour vous 
que pour la reine ^ & il attaqua l'autre quar- 
tier avec une avidité incroyable. Tout ce 
qui m'en revint , ce fut quelque partie de 
la frelFure ^ que je lui dégraiflfai. Il avala 
fi vite fon quartier , qu'avant que vous 
eufliez achevé le vôtre , il eut le tems d'en-» 
glputir la moitié qu'il avait mife du côté de 
ï'épée , fi bien même qu'il venait encore 
vous aider : mais vous y mîtes bon ordre ; 
fa gourmandife vous courrouça. Vous lui 
imprimâtes votre patte majeftueufe fur la 
face avec tant de vigueur, que vous lui 
emportâtes la peau , quirefia dans les griffes 
4e votre majefté. Comment , lui dites- 
vous, vraie fafre-gueule ! où avez -vous 
donc appris à vivre ? Vous êtes terrible- 
ment expéditif. Suffit-il qu'il y en ait aflea 
pour vous ? Je n'ai pas à beaucoup près, 
fatisfait mon appétit. Allez au plus vite mo 
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chercher de quoi me rafîafier , & ne me 
le faites pas dire deux fois. 

GLOUTONne marchanda point : ît par- 
tit à rînftant , & je lui tins compagnie* 
Nous trouvâmes un Veau de hit que nous 
apportâmes. Comme Glouton avait fait le 
premier partage fi inégal , vous me char- 
geâtes du fécond. Je partageai le Veau en 
deux ; je vous en préfentai la moitié. J'en 
mis un quartier à part pour ma femme ; 
Pautre quartier , je le donnai à Glouton , 
ne me réfervant qu^une partie de^ entrailles ; 
fur quoi vous me demandâtes qui rrfavait 
appris à faire fi honnêtement les chofes. Je 
vous répondis que c'était le Bléreau mon: 
neveu. On lui rapporta que je vous avais 
parlé avantageufement de lui : il m'en a 
toujours fçu bon gré depuis. 

« Qu'ai-je befoin , fcigneur roi, d'entrer 
dans un plus grand détail de mes fervices ? 
Ils font allez connus à la cour , quoique je 
n'en fois pas plus avancé. Se tenait-il autre- 
fois un confeil que je n'y fufle appelle des 
premiers ? La cour était alors dans une 
grande profpérité. Mais je fens renaître 
iiion efpérance. Ma fortune pourra bien- 
tôt changer de face. Suppofé même que 
l'envie me fufcite de nouveaux dangers , je 
ne tomberai pas dans le déçouragementi 
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la vertu n'eft jamais fans confolation ; fi 
fon triomphe n'cft public , que quand fes 
ennemis font abattus , elle triomphe en fe* 
cret pendant qu'elle eft perfécutée ». 

La reine avait écouté Trigaudin fort 
attentivement. Outre que ks préfcns donc 
il avait parlé la flattaient, elle s'intéreffaît 
pour lui à caufe du blâme qui ferait retombé 
îur elle , s'il fût.reflé fans-défenfe. Encou- 
raffée par la difpofition plus favorable , oîi 
elle voyait le roi : <« Vous penfiez , lui dit- 
elle , que je m'étais làifféefurprendre. Vous 
reconnaiffez préfentement que l'on attribue 
par envie & ftns preuve à l'un de vos bons 
fujets tous les accidens qui arrivent. Les 
préfens qu'il nous envoyait , ne marquent 
pas qu'il foît m.éconnaiiTant de nos grâces ?». 
€i J'avoue 5 dit le roi ; qu'il entend mer- 
veilleufement à fe défendre ; & je fuis 
obligé moi-même de m'adoucir en fa fa- 
veur ». M Ecoute , dit-il à Trigaudin , je te 
pardonne encore une fois. Il n'y a point de 
preuve fuffifante que tu fois <:oupable de la 
mort de Rouget le Lièvre. C'eft pourquoi 
je t'en déclare quitte & déchargé. A l'égard 
de tes joyaux , il faut avoir patience. Peut- 
être fe trouveront-ils ? Va les rechercher 
par-tout ^ & tâche d'en apprendre des nou- 
velles ?>• Je ne demande pas mieux , reprit 
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Trigaudin : maïs y feigneur roi , fî je viens 
à découvrir où ils font , & <jue je ne puîffe 
les avoir que par force , votre majefté 
voudi^-t-elle bien me prêter du fccours ? 
C^eft une affaire qui la regarde , puifque 
lès jojraux font à elle. Oui certes, dît lé- 
l'oi , (i tu as befoin de moi , tu peiix comp* 
ter fur toutes mes forces. Je vous rends > 
ajouta Trigaudin , niïlle grâces dit vos 
bontés , j*en fuis pénétré ; & je vous pro- 
mets dé ne point ceffer mes courfes , que 
je tf aye retrouvé les joyaux. 

RÉ F L E X ION. 

Qu A N D un gourmand fait un partage ^ 
il garde toujours la meilleure part pour lui : 
mais lorfqu'il a affaire au Renard , il fe 
trouve ordinairement trompé. 



lÊik 
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CHAPITRE XXVIIL 

Trigaudin le Renard eji encore accuje de 
quelques mauvais tours dont il fe défend. 

VJLOUTON était très-fâché de voir que 
Trigaudin fût renvoyé abfous une féconde 
fois. Une put s'empêcher de parler. «« Puif- 
fant roi , dit-il , trouvez bon que je vous 
marque ma furprife. Eft-il poflîble que vous 
vous rendiez encore aux difcours de ce per- 
vers & méchant animal? Vous n'ignorez 
pas qu'il a toujours des faux-fuyans tout 
prêts , & qu'il eft grec en l'art de colorer 
le menfonge & de déguifer la vérité. Le 
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fourbe cft d'autant plus dangereux qu'il fait 
mieux infinuer ies impoftures. Permettez- 
moi de vous conter un mauvais tour , qu'il 
a joué à ma femme. 

I L lui promit de lui faire pêcher autant 
de Poiflbns qu'elle en pourrait porter.. Après 
luîavoir attaché unmannequin à la queue , il 
la meoa à un étang. C'était en hiver & par 
nn grand froid. Il lui perfuada de s'accrou- 
pir à mi-corps dans l'eau & d'y refter jus- 
qu'à ce qu'il l'avertît de fe lever. En peu de 
tems le mannequin fe prît fi fort à la glace 
qu'il n'y avait plus moyen de l'arracher. Le 
fcélérat, qui s'en doutait , dit à ma femme 
qu'il était tems de fortir & qu'elle tirât de 
toute fa force : mais elle avait beau tirer ; 
elle était trop bien prife. Elle fe mit à 
heurler horriblement» Les payfans des en- 
virons accoururent & l'auraient aflbmméc , 
liiaisauxpremiers coups qu'ils lui portèrent, 
elle fit un fi grand effort pour fe dégager , 
qu'elle laifla une bonne partie de fa queue 
avec le mannequin dans l'eau i>. 

«Voyez, feigneurroi, dîtTrîgaudîn 
quelle fuppofition Glouton vient vous faire ! 
Se peut-il rien de plus groffier ? Il eft bien 
vrai, que j'ai montré àfa femme un endroitoù 
il y avait beaucoup de Poiflbns. Je luîrecom* 
mandai de fe contenter d'en prendre fa 
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ftjffifancc ; il ne tenait qu'à elle de fe retirer 
à tems : mais par gourmandife elle voulut 
remplir fon mannequin. Eft-cc ma faute , ïGl 
elle a»attendu que la glace Peut accroché » ? 
"La Louve fc leva-ôc dit : tais-toi^ fourbe 
fieffé, on ne connaît que trop ta perfidie* 
Oferas-tu pallier encore la noire malice, que 
fai effuyée de ta part , il rfy a pas long- 
tems., lorfque tu étais au fond d'un puits , 
oîi tu te noyais ? Je paffai par hafard , j'en- 
tendis foupirer , je regardai dans le puits, 
& je te demandai ce que tu faifais-là. Tu 
me répondis que tu avais tant mangé de 
Poiffons que tu en crevais. Je te priai de me 
dire comment je ferais pour defcendrc près 
■ de toi. Mettez-vous, me dis -tu, dans 
l'autre feau. Je le fis : à peine m'y fus-je 
mife que je me trouvai au bas du puits. 
Pour toi tu fus remonté auffi vîte que j'é- 
tais defceiidue. Tu me dis même en pafTant: 
ainfi va le monde ; l'un monte & l'autre 
defcend. Tu difparus en diligence, fans 
f embarraffer de ce que je deviendrais- Je 
reliai toute la journée dans le puits à cro- 
quer le marmot. J'y ferais , je crois , de- 
meurée long- tems , s'il n'était venu un pay- 
fan fur le foir pour avoir de l'eau. Encore 
fis-je bien de prendre mon efcouffe en de- 
hors y dès que j'approchai vers le haut du 
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puits ; car quand le payfan qui , croyait ne 
tirer qu'un feau d'eau , m'aperçut , il fut fi 
effrayé qu'il lâcha la corde & fe précipita 
avec un grand cri à la reiiverfe. Te difcul- 
peras-tu facilement de cette aâion » ? 
<c Vous faites-là un plaifam conte , répli- 
qua Trîgaudin à la Louve ! Y a-t-il la moin- 
dre vraiièmblance ? Voulez-vous donner à 
penfer que vouS ayiez eu affea d'imprudence 
pour vous mettre dans le feau y fans prévoir 
comment vous vous en tireriez »? 

Il reftaic à Glouton quelque chofe fur le 
cœur. «Je vous conterais, dit-il, feigneur 
roi , de quelle manière >'ai failli à être tué 
par une Jument pour ?ouloiT foivre les con- 
îeils de ce traître. Mais avec quelque exac- 
titude que je rapportaffe le fait , il y trou- 
verait toujours à glofer. C'eft pourquoi 
j'aime mieux qu'il le raconte lui-même ; & 
s'il s'écarte de la vérité ; je verrai ce que 
j'aurai à faire w. Puîique vous me remettez , 
repartit Trigaudin , le récit de cette aven- 
ture ^ je n'y ajouterai & je n'en diminuerai 
aucune circonûance. 

«•Je pafikis ^ continua Trigaudin , il y^ 
a quelque tenu» , avec Glouton par un pré 
où paîfialt une Jixmcmj qui avait à côté 
d'elle un Poulain noir. Glouton était preffé 
par la faim ; îlmejpria d'aller demander k 
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la Jument , fi elle voulait vendre fon Pou- 
laîn. J'y allai , & la faluant fort civile-^ 
ment ^ madame y luidîs-je , je vous fouhaite 
le bon jour : vousavez-làun joli Poulain ! 
Voudriez^vous le vendre ? H connais un 
honnête maquignon qui s'en accommoder- 
rait. Oui*dà, me répondit-elle , je le ven* 
drai , pourvu que Ton m'en donne le prix 
qui e(l marqué fous mon pied de derrière, 
Je vins rendre réponfe à Glouton : mon 
cher oncle , lui dis - je , vous aurez le 
Poulain. Allez vite à la Jument^ pendant 
qu'elle cft en humeur de le vendre.; elle 
le laiflè pour une fomme que vous trouverez 
marquée fous fon pied de derrière* le n'ai 
pu voir combien c'était , parce que je ne 
fais pas l'arithmétique : mais vous ^ fi vous 
la favcz , vous ferez bieïitôt fatisfait. Si je 
la fais y reprit Glouton y belle demande ! 
Je fuis mathématicien : il y a peu de 
fciences que }je ne fâche : je fais les loix 
& les coutumes. Le roi a eu recours à 
moi plufîeurs fois , & il s'eft toujours 
bien trouvé de mon érudition & de i;nes 
confeils99. . 

«Glouton plein de luirmétne courut 
vers la Jument , & lui propofa le manche. 
Elle lui dit de voir la fomme qui était chif-' 
frée fous fon pied de derrière ^ qu'elle n'ea 
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rabattrait rien , & que^c'étâit le prix du niai^- 
chand- II s'y préfenta ; elle leva le pied , 
& le baifla auffi-tôt : ma commère , dit-il ^ 
Je n'ai pas encore bien vu. A Tinftant elle 
lui détacha une fi forte ruade fur le front , 
qu'elle le fit fauter à ^quinze pas en arrière, 
où il refta plus d'une heure pour mort. 
Après l'avoir ainfi congédié , elle quitta 
la place & prit la fuite avec fon Poulain. 
Quand Glouton fut un peu revenu ^ je 
m'approchai de lui : mon cher . oncle , 
lui demandai-je , comment vous trouvez- • 
vous ? A ce qui me paraît , vous n'êtes 
pas convenu de prix. Le Poulain était 
apparemment trop cher ; la Jument vou- 
lait le furvendre. La maligne roflîe , me 
répondit-il , avait envie de le vendre , 
comme j'ai envie de m'aller noyer. Si elle 
tombe jamais fous mes pattes , elle s'en 
reflbuviendra. Elle avait un fer au pied , 
& je penfais que les cloùx fuflent des 
chiffres. Du coup qu'elle m'a fanglé , ï\ me 
femble que j'ai la tête fendue en deux. 
Comment , mon oncle , ajoutai-je , pour 
un favant comme vous l'êtes , .vous vous 
laiflez ainfi redrefler ! Le proverbe dit 
bien vrai , que les plus fages font quel- 
quefois les dupes des fots. Je n'aurais pas 
cru qu'une Jument pût vous en revendre. 

Préfentemcnt ^ 
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Préfentement , feigneur roi , a-t-il lieu 
de fe plaindre ? Votre m^'efté voit fi j'ai 
eu d'autre deffein que de le fervîr. 

RÉFLEXION^ 

Les menteurs font fujets à fe contredire; 
ils employent le oui & le non tour à tour 
félon leur befoin , & fouvent fans y faire 
attention. 
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CHAPITRE XXIX- 

Glouton le Loup appelle Trigaudin le 
Renard eirduel. 

VTLOUTON eut la patience d'entendre le 
récit tout entier fans l'interrompre : mais 
les traits malins dont il le trouvait entre- 
lardé , étaient autant d'aiguillons qui irri- 
taient de plus en plus fa colère. Soit qu'il fe 
crût fuffifamment refait de fes bleflures , 
foit que fon animofité l'étourdît fur le dan- 
ger d'une entreprife préniaturée , il ne put 
s'abftenir d'éclater. <« Allons, rtiaroufle, 
dit-il à Trigaudin , en voilà trop. J'ai tou- 
jours dit que tu étais un tr^tre & un 
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&élérat ; je le foutiens encore & je ne m'en 
dédirai jamais. Si tu n'es pas content , je 
t'appelle en duel à demain matin. Nou9 
nous battrons feu! à feul , & Ton verra qui 
9 tort de nous deux. Tiens, voici mon 
gage y ajouta-t-il en jettant un lambeau de 
la peau de Beflin , dont il avait récemment 
enveloppé l'une de fes bleffures. Puifque 
tpn affaire te paraît fi bonne , viens la dé- 
fendre dans un combat avec toute la force 
de ton corps. Cç défi ne plaifait point à 
Trigaudin : néanmoins il ne fit rien pa- 
raître ; il releva le gage avec fermeté & 
,dit : je fouhaite depuis long-tems d'en 
venir-là ; je ferai voir que toutes les ac- 

, cufations formées ^pntre moi font des im- 

• poftures >5. 

Le roi reçut le gage que Trigaudin lui 
remit, & il demanda des otages. Grosbrun 
rOurs & Mouftache le Chat fe donnèrent 
en cette qualité pour Glouton ; Dominant 
U Blèrcau & Agîlle la Guenon pour Tri- 
gaudin. Agile encouragea celui-ci. Mon 
neveu, lui dit-elle, voici Tôccafiôn de te 
Cgnaler. Tu as affaire à forte partie. Il 
faut ufer d'adreffe. Quoique tu fois fertile 
en ftratagémes , mes confeils ne te nuiront 
pas. Fais-toi rafer tout le corps , excepté 
la queue qui reliera garnie de fon poil. Tu 

lij 
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te feras enfuitc frotter de favon jDu de quel^ 
que liqueur grafle & ondueufe pour te 
rendre 4a peau fi gliffantc , qu'il n^ ait 
point de prife deflus. Cours toujours à 
rencontre du vent , & fais voler la pouf^ 
fière dans les yeux de ton ennemi : ainfi tu 
Faveugleras , & tu le mettras hors d'état de 
te nuire. Afin qu'il ne t'attrape point par H 
queue , tiens-la toujours recourbée fous le 
ventre & ne la redrefle que quand tu vou- • 
dras t'en fervîr pour battre & élever la 
pouffière. Harafle-le à courir après toi ^ 
parce qu'il a encore les pattes tendres & 
douloureufes. Pendant qu'il s'eflliyera les. 
yeux , pince-le , mords-le , & fais lui le 
plus de mal que tu pourras. Si tu profites 
de mes avis , la vidoire t'eft afllirée. Va 
aujourd'hui te coucher de bonne heure pour ^ 
être demain plus dîfpos. On aura foin de te 
réveiller «. 

Trigaudin fuîvit les confeils de fa 
tante. Après avoir pourvu le foir même aux 
premiers préparatifs , il alla fe repofer fuf 
un gazon fous un arbre. Le lendemain de 
bon matin la Fouine vint l'éveiller & lut 
apporta un Canard, ce Allons lui dit-elle ^ 
mon ami Trigaudin , lève-toi , il eft tems. 
Voici un bon Canard que je t'apporte pour 
ton^déjeûner : c'eft ma chafle de toute la 
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fluît 9». Trigaudin ne fut pas long-tems à 
fa toilette ; il fe fit promptement graiffen 
La Guenon furvint & kii dit : «« mon neveu ^ 
arme-toi de courage. Souviens-toi de la le- 
<on que je te donnai hier ; tu remporteras 
infailliblement la vîâoire y & perjfonne 
n'ofera plus fe jouer à toL Ma chère 
tante , répondit Trigaudin , je vous ai bien 
de l'obligation. Depuis que vous m'avez 
înftruit , je me fens iine valeur extraordi* 
naire. Là^deflus il déjeûna ; puis ayant 
remercié la Fouine il alla prendre quelques 
gorgées d'eau fraîche au premier ruifleau ^ 
d'où il^s'achemina en bon. équipage vers la 
lice. 

RÉ F LE X I QN; 

Qu £ LQXJ E avifé que l'on foit , on ne 
doit pas méprifer les avis des autres. 



M 



Illj 

Digitized by VjOOQIC 



134 li E s I N ï R I G V « $, 




CHAPITRE XXX. 

Combat en champ ^ clos tntrt Glouton le 
Loup Çf Trigaudin le Renard. 

X RïGAUDiN vînt fe préfenter à fa ma- 
jeflé Léonine & la falua. Elle ne fut pas peu 
furprîfc de le voir équipé comme il Pétait ; 
elle le félicita fur la fagefTe des précautions 
qu'il avait prifes. Trigaudin entra enfuîte 
dans la lice y accompagné de fes parens & 
de fes amis. De fon côté Glouton fe mon- 
tra bientôt fur Parêne , fuivi des fiens. 
Lorfque les deux champions furent prêts à 
en venir aux mains y chacun fe retira y ëc 



I 
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feur laiffa la carrière libre. Le Léopard & 
le tigre furent choifis pour gardes dii 
çhatnp de bataille 

Gl G w t o n ne tarda fus à fe lancer fut 
Trigaudin. CeM-ci, qm avait Fœil au guet, 
fauta légèrement en arrière , prit la fuite ^ 
& courant toujours cootte le vent , fit voler 
tant de pouffière que Glouton fut bient^^t 
contraint de s^arrêter. Pendant qaUl reftait 
en place , Trîgaiîdinr reprenait haleine : il 
fatigua ainfî fôn enôenâ à plufîeurs repri^^s^ 
Après ravoir bien harcelé p^r ce manège , 
il crut pouvoir entreprendre davantage ; fi 
bien que venant fur lui dès qu'il le voyait 
arrêté , il lui portait toujours quelques coups 
de dents qui formaient des plaies fanglante^» 
Enfin il lui fit trois grandes taillades au ftoht 
& lui en rabatit la peau prefque fur les 
yeux. Ces fuccès , en ranimant fon cour 
rage , firent revivre fa gaieté ordinaire , 
il fe permit même xie plaifanter fon adver* 
faire. Qu'eft-cc que c'eft , dit-il , com- 
père ?• Comment vous trouvez-vous pré- 
lentement? Les Mouches vous ont-elles 
piqué ? N'eft-ce pas-là ce que vous cher- 
chiez depuis long-teras ? Prenez patience , 
ce n'eft encore rien. Vous en aurez bien 
d'autres, avant que nous nous quittions. 

Glouton, poufle à bout par ces 

r I iv 
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farcafmes injurieux , ne refpîraît que ven-* 
geance. D'un faut qu'il fit fur Triçaudîn, if 
le terralTa : mais le combattant alerte & 
léger fe releva bien vite & fe remit à courir; 
Ce fut alors la plus grande chaleur du com-* 
bat. Glouton ne faifait que fauter , & 
Trigaudin lui échappait toujours. Uuti 
employait la force ; l'autre n'ufait que dcr 
fineffe. Glouton avait encore bien maf 
aux pattes ; autrement il eût été bientôt 
vainqueur. Plus il fe donnait de mouve- 
ment , plus les pattes lui devenaient fcnfi- 
bles & cuifantes. Cependant avec de 
nouveaux efforts il atteignit Trigaudin , & 
l'ayant renverfé fur le dos , il le ferra de fes 
pattes de devant contre terre , & le tenait 
ainfî en échec. 

Les amis de Glouton fe réjoiiiflaient , 
pendant que ceux de Trigaudin étaient fort 
alarmés , ne comptant pas qu'il pût échap- 
per. Te voilà pris préfentement , fourbe 
înfîgne , lui dit Glouton : tes finefTcs ne 
fervent plus à rien. L'heure efl venue de te 
faire payer tous les maux que tu m'as faits. 
Mon cher oncle , s'écria Trigaudin , capi- 
tulons , entrons en compofîtion. Je veux 
bien être votre vafTal. Mes parens , mes 
amis & moî , nous vous prêterons tous 
ferment de fidélité. Tout ce que nous 
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attraperons , Poules , Poulets , Canes , 
Canards , Perdrix , Bécaffes & Faifans , 
tout fera pour vous , pour votre femme 
& pour V03 enfans. Je vous aiderai de mes 
confeils en toute occafîon. Vous avez la 
force en partage ; moi , j'ai la fineffe. 
Quand nous ferons bien unis enfemble , 
nous viendrons à bout de toutes nos entre- 
prifes. Proches parens comme nous le 
fommes , pouvons nous fans être dénaturés 
nous faire du mal l'un à l'autre ? Je n'aurais 
famais hafardé un combat contre vous , fi 
Vous ne m'y aviez provoqué le premiers 
Vous avez dû reconnaître que je n'avais 
point de mauvaifes intentions. Je fuyais • 
je vous évitais pour vous marquer .que je ne 
voulais point prendre l'avantage fur vous. 
Je comptais que vous vous lafferiez de me 
pourfuivre , & que je vous échapperais fang 
vous blefler. Je vous ai toujours épargné. 
Vous ferait-il honorable de tuer une pauvre 
bête qui n'eft pas en état de fe défendre ? Je 
vous ferai devant le roi réparations de toutes 
les injures que je vous ai jamais faites. Ah, 
voleur ; ajouta Glouton ! Tu voudrais bien 
que je te lâchafTe. Si tu étais une fois en 
liberté , tu ne tiendrais pas un langage fi 
humble. Je connais ta duplicité; ne crois plus 
rti'enimpofer: je porte afTcz de tes marques. 
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Aces mots Glouton baifla la gueule 
pour étrangler Trigaudin : mais celui-ci qui 
avait les pattes en i^air , fe fervit dans le 
moment fi à propos de fes ongles , qu*il 
arracha un œil à l'autre. Glouton ne put fou-^ 
tenir la douleur ; il jetta un cri affreux , & 
lâcha prife , portant la patte à fa plaie* 
L'adeur profita habilement de la cifconf-i 
tance ; il ne fit qu'un faut & recommença 
à fuir de plus belle. Glouton , outré de dé-^ 
fefpoir d'avoir perdu l'avantage qu'il avaîtj 
eu fur fon ennemi , redoubla tellement fes 
efforts que fe précipitant dans fa courfe il 
pafTa par-deflus Trigaudin ; celui-ci n'ayant 
pas moins d'animofité , happa fon ennemi 
par le nœud de la queue & s'y attacha. . 

Qu A N D le champion éborgné fentît-Ià 
les dents de fon rival , îl fi'eût point d'autre 
refTource que de courir à perte d'haleine 
pour rétourdîr & lui faire quitter prife. 
Mais Trigaudin ferrait toujours plus forte- 
ment les dents , & fe laiflTa trainer tant que 
l'autre eut des forces. A la fin Glouton 
perdit affezde fangpar toutes fes bleflures , 
pour tomber en défaillance.' Trigaudin lé 
voyant immobile par terre , lui fauta à la 
gorge & fe mît à travailler avec ardeur , 
fans trouver d'autre réfiftance que quelques 
fecoufles interrompues d'un animal aux 
abois. 
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^^ Les parens de Glouton déchus de toute 
)efpérancé allèrent demander quartier pour 
lui à fa majeflé Léonine , & la prièrent de 
^aire ceffer Pacharnement de Trigaudin. Lé 
^oi envoya d'abord deux héraux. Ils arri- 
vèrent comme Trigaudin tirait fon ennemi 

>par les oreilles hors de la lice /ne craignant. 

\plus rien de fa part. G^en eft affez , direfllt- 
^Is , feîgneur Trigaudin* Le roi vous fé* 
tonnait pour vainqueur. Je fuis content, 

Îeur répondit-il ; je na voulais que m'affu- 
er dePhonneur de la vidoire. Avertiffez, 
je vous prie , mes amis qu'ils viennent me 
parler. .. 

Gi UT O N fut emporté par fes pareris , 
qui s'obligèrent à le repréfenter mort oa 
vif.. Ils le remirent aux plus habiles chirur- 
giensvpoui; le traiter & pour penfer fes 
plaies. 

La demande du champion viâorieux 

p,ubliéie à Pentrie du champ , on vît aufli- 

tdt aV:an<;^r Vqminznt le Slérçau & fa 

femnac > Agile la Guenc^ , la Belette , là 

: Foujne & les autres amis de Trigaudin. 

) Plufieurs^ mépie de ceux qui avaient été 

> contre iQ auparavant y fe rangèrent de fon 

; parti, ix vinrent le féUciter. 
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CHAPITRE XXXL 

Trîgaudin vainqueur vient en triomphe Ju^. 
luerleroi, retourne comble d*konnmrs 
au château de Malperdu. 

Après que Trigaudin eût reçu les com- 
plimens de tous fes amis, il leur dit que fou 
devoir étant d'aller faluer le roi il fouhaî— 
tait qu'ils Paccompagnafleni: , afin qu'il fe 
préfentât avec plus de diftindion ô^d'appa- 
reiL Ils acceptèrent d'un commutif^ccord 
une offre oti ils ne trouvaient que àe Thon-* 
neurpour eux* La cérémonie ne tarda guère 
à être en ordre» Il fut conduit au fon dei 
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trompettes ; & toute fa fuîte donnait de 
j^rffîdes marques de joie pendant la marche 
fut la vidoire qtfil avait remportée, 
» En arrivant, il fe proftertia devant le 
ioî y <{m le relevai luî dit : ce Trigaudin , 
'.je fuis content detaconduîte; je te décharge 
^de toutes le» accufations intentées contre 
^*^oî. Si Glouton guérit de fes bleffures , je 
le traiterai félon droit & raifon >>• «c Sei- 
gneur roi , répondit Trigaudin , votre ma- 
iefté me comble de fes grâces. Elle voit 
^^ue la vérité &'eftfait jour à travers les obf- 
. tacles. Avant que je fufle honoré de votre 
r bienveillance , plufîeurs me regardaient 
) avec mépris. Attachés feulement aux appa- 
I rences ils fuivaient le parti de Glouton. La 
/ difgrace fait difparaître les adulateurs que 
la faveur avait attirés. Je rapporterai à ce 
fujet un trait d'hiftoire , que la mémoire 
me fournit. 

I L y avait dans une bafle-cour une troupe 
de Chiens qui attendaient qu'on leur ap- 
portât à manger. Us virent fortir de la 
cuifine un mâtin qui avait trouvé un gros 
. morceau de viande y avant qu'il fat perdu. 
Ils s'approchèrent tous & lui dirent : il 
faut que le cuiiinier vous aime bien y pour 
vous avoir donné un fi bon lopin. Dans le 
tcms qu'ils le félicitaient à deflcin d'attrapgr 
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quelque parcelle de fa fortune , le cuifiniefr" 
qui s'était apperçu qu'on Pavait déniaifé ,t 
vint fourdement avec un gros bâton qu'il) 
cachait derrière lui ; & furprenant fon vo-; 
leur , il lui en déchargea un coup terrible^ 
fur l'échiné. Les écornifleurs s'efquivèrent t 
de difFérens côtés avec précipitation , aban- f 
donnant celui qu'ils courtifaient aupara-y 
rant. | 

Il en arrive tous les jours de même J 
feigneur roi : tant que nous fommes en prof-l 
périté , nous trouvons des flatteurs. Nous\ 
voit- on riches & dans l'abondance , on | 
vient nous offrir mille fervices ? Il fuffit de < 
n'avoir befoin de perfonne pour être fecoum \ 
de tout le monde. Si quelqu'un parvient 
par intrigue à quelque place honorable qui 
ne lui foit pas due , fon mérite , lui fait-on 
entendre , a été trop tard récompenfé. 
Ceux même qui rempliflent des poftes où on 
les craint plus qu'on ne les aime y peuvent 
fouvent s'enorgueillir des témoignages d'ef- 
time & de confidération qu'ils reçoivent. 
On les careffe dans la vue d'être épargné & 
favorifé. On vante en leur préfence le choix 
tombé fur eux , comme une récompenfe de 
leur équité & de leur défîntérefferaenc , 
pendant que ces complimens ibnt démentis 
par les fentimens du cœur. Aufii la fortune 
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vient elle à leur tourner le dos , il n'eft plus 
queftion de Jes ménager : on ne les plaint 
point dans leur adverfité : on fc dédom- 
mage de la complaifance que Ton avait au- 
paravant pour eux à regret : on les accable 
de reproches & d'injures. 

J'ai éprouvé , feigneur roi , les diffé- 
xens effets des révolutions de la vie. lï 
iemblait que j'allafle être la vidimc d'une 
haine prefque générale. Qui n'aurait pas 
cru que le plus grand nombre ne fût celui , 
dont le jugement était le mieux fondé? Ce- 
pendant le fort du combat ne laiffe aucun 
doute que je n'aye toujours eu le bon droit 
de mon côté : j'efpère de ne Favoir pas 
moins à l'avenir en dépit de Tenvie ». 

Le roi répondit : « Je veux , Trigaudin , 
me fervir de toi dans là fuite en toutes oc- 
caiîons , foit pour délibérer foit pour agir. 
Prends bieâ garde d'offenfer jamais per- 
Tonne. Je te rétablis dans ta première répu- 
tation. Tu es , je l'avoue , nécefl'aire à la 
cour, fi tu veux t'y comporter avec candeur. 
Il n'y a perfonqe qui te furpafle en pénétra- 
tion & en mémoire. Tâche de conferver 
mes bonnes grâces. Le fouvenir des ré- 
llexipfisque tu viens de faire doit t'y enga- 
ger. Tu entretiendras ma protedion par 
ynç conduitefage. Quiconque ofera te nuire 
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aura affaire à moi. Je te fais Général de 
mes troupes , & Gouverneur Général de mes 
états 99. 

Aces paroles , les amis de Trigaudin 
témoignèrent au roi leur gratitude avec de 
grandes acclamations. Le roi leur dit : 
« J'ai toute la bonne volonté poffible pour 
ïui : mais recommandez-lui bien de fe coij- 
tenir dansfon devoir «. Ils promirent au 
roi que lui & eux , ils feraient toujours in- 
violablement attachés à fon fcrvice. 

Trigaudin parut avoir le cœur pé- 
nétré de reconnaiffancc. Je ne mérite pas , 
dit-il au roi , Thonneur que votre majefté 
me fait. Elle peut compter fur tous \ts fer- 
vices qui dépendront de moi. Le tréfor 
fera employé à la rendre redoutable à fes 
ennemis. Rien, ne fera épargné pour luî 
procurer un règne glorieux & floriffant. 

E T vous , madame , ajoutf-t-il en s'a— 
dreflant à la reine , vous voyez la fuite de 
vos bienfaits. L'innocence que vous avez 
protégée eft vidorieufe. Un fuccès imprévu 
a juftifié la confiance dont vous m'avez ho- 
noré. Je n'ai point de termes aflez forts 
pour exprimer ma reconnaiffance. Nous 
allons mes amis & moi faire une perquifi— 
tioa exaâe des préfens qui vous étaient 

de£tiDés«r 
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deftinés. Tef^çre que nous ne tarderons 
pas à les découvrir. 

Lk roi & la reine engagèrent Trigaudîn 
à reveAÎr le plutôt qu'il pourrait. Il les affura 
qu'il fuivrait toujours fon penchant en fe 
conforhiant à leurs intentions ; & il partit 
avec une grande joie de s'être tiré fi hono- 
rablement d'un fi mauvais pas. Il fe laifla 
accompagner quelque efpace de chemin par 
ceux de fon parti ; apr^ quoi il les remet-* 
cia & prit congé d'eux , en les invitant à ne 
pas aller plus loin & à s'en retourner cha- 
cun chez foî. Pour lui il fe rendit à fon 
château de Malperdu, où il raconta à fa 
femme tout ce qui s'était paffé. Elte fut 
-charmée de fe voir devenue l'une des pre- 
mières dames du royaume. 

RÉFLEXION. 

|La roue de la fprtune tourne fans cefle^ 
^ppur tenir les uns en craintfe & les autres 
jen efpérance. Malheur à celui , qui n'étant 
pas content de l'état où la providence l'a 
placé , ne cefle d'afpirer après les honneurs. 

». 

Ln & approuvé ce 1" Décembre 1787. 

S£ Li s. 

Le Privilège fc trouve à la fin des $uperftitïons Orientales^ 

K 



Digitized by VjOOQIC 



14^ 

TABLE 

DES CHAPITRES. 

Ch AP. P'* jL E 5 Animaux fe rendent à la cour du 
Lion leur Roi. Trigaudin ou le Renard ainji 
nommé ne s* y trouve pas : il ejl accufé par le 
Loup, pag. I 

Châp il Dominant , le Bléreau » prend la dé^ 
fenfe de Trigaudin le Kenard. y 

Chaf. III. Trigaudin^ le Kenard ^ eft accujo 
par Godille le Coq. S 

Chap. IV. Le Roi tient confeil fur les mefures 
quil doit prendre contre Trigaudin le Re- 
nard. 15 

Chap. YJfirosbrun , l'Ours ^ va porter un ajour-- 
nement perfonnel à Trigaudin ^ le Renard » 
qui lui fait accueil & le reçoit avec apparence 
d* amitié. 1 j 

Chap. VI. Grosbrun, TOurs, tachant d'at-^ 
teindre du mielj fe prend dans la fente Jtutt 
chêne , oh il eft bien battu. r^ 

Chap. VIL Sur les plaintes de Grosbrun ^ 
rOurs , le Roi dépêche Mouftache , le Chat , 
qui tombe auffi dans les pièges de Trigaudin le 
Renard. 27 

Chap. Y1\\. Au retour de Mouftache ^ le Chat, 
on envoyé Dominant ^ le Bléreau , à qui Tri- 
. gaudin , le Renard j raconte plu/leurs defes 
tours ; entre autres , comment il avait attrapé ' 
Minaudier , le Singe ^ & de quelle manière il 
avait appris à Glouton^ le xliOupi^ àfonner 
Us cloches. 5 5 

- ' Digitizedby VjOOQIC 



TABLE DES CHAPITRES. 147 

Chap. IX, Dominant ^ le Bléreau , promet à 
Trigaudin ^ le Renard , dé lefcrvin Celui-ci 
après avoir fait un aveujincère de la plupart de 
fes tours y ne marque point d'amendement dans 
fa conduite. 41 

Chap; X. frïgaudinj le Renard, arrive ù la 
cour. Il eft condamné à être pendu. 44 

Chap. XL Trigaudin y le Renard, étant fur 
l'échelle j demande à parler ^ & il efi en-» 
tendu. 4S 

Chap, XIL Trigaudin j le Renard , aecufefon 
père d*une conjpiration oh il implique fes enne^ 
mis. 51 

Chap. XIIL Grosbrun, l'Ours^ & Glouton^ 
le Loup , voulant fe plaindre j font arrêtés 
prifonniers. 58 

Chap. XIV. On déchaujfe le Loup & la Louve 
par ordre de la Reine ^ & on coupe à Grosbrun , 
rOurs , un morceau de fa peau* ^4 

ChaI», XV. Trigaudin , le Renard , va dcr^ 
couvrir fon prétendu tréforà Bejlin , le Bélier^ 
& à Rouget j le Lièvre, 6j 

Chap. XVL Rouget , le Lièvre , entre dans le 
château de Malperdu j oà il eji étranglé par 
Trigaudin ^ le Renard, 70 

Chap. XVII. 2îç/?i/2, le Bélier 3 retourne à la 
cour avec la valifc de Trigaudin , le «Renard. 74 

Chap. XVIII. La tête de Rouget , le Lièvre, 
eji tirée de la valife. 77 

Chap. XIX, Grosbrun, l'Ours, & Glouton, 
leLpup^ font élargis. On 'leur livre Bejlin^ 
le Bélier. 79 

Chap. XX. Croajfon , le Corbeau , & Mufil-- 
lard j le Lapin , fe plaignent de Trigaudin ^ 
le Renard. go 

Chap. XXI. Onfe propofc i aller ajfiéger le 



Digitized by VjOOQIC 



14» TABLE DES CHAPITRES- 

château de Trigaudin , le Renard , il en eft 
averti par Dominant y leBléreau. 8j 

Chap. XXII. Trigaudin y le Renard, fe rend 
pour la féconde fois à la cour. Chemin faifaat ^ 
il raconte un tour qu'il ayoit joué à Glouton ^ 
le Loup. 87 

Chap.XXIIL Trigaudin j le Renard, compa^ 

roît pour lafecoridefois à la cour j oà ilfe dé^ / 

fend des crimes dont il a été accufé 9 ^ 

Ghap. XXIV. On reproche la mort de Rouget ^ 
Je Lièvre j à Trigaudin y le Renard, il refit 
interdit & fans réponfe^ Agile ^ la Guenon ^ 
parle pour luu ^p 

•Chap. XXV. Trigaudin ^ le Renard, invente 
de nouveaux menjonges j en impofe au Roi encore 
plus qu^ auparavant. 95 

Chap. XXVI. Trigaudin ^ le Renard , fait le 
récit defon miroir j & raconte les hifioires dont 
la bordure étoit ornée, m 

Chap. XXVIL Trigaudin j Le Renard ^ re^ 

' préfente fesfervices au Roi ; & par Tentremife 
de la reine j il obtient la liberté d'aller chercher 
f es joyaux. J16 

Chap. XXVIIL Trigaudin , le Renard , efi 
encore accufé de quelques mativais tours dont il 
fe défend, ' 125 i 

Chap. XXIX. Glouton ^ le Loup, appelle ■ 

Trigaudin , lé Renard , en duel. 150 

Chap. XXX. Combat en champ clos entre Glou^ 
ton y le Loup , & Trigaudin y le Re*nard. 134 

Chap. XXXI. Trigaudin vainqueur vient en 
triomphe faluer le Roi y & retourne comblé 
d'honneurs au château de Malperdu. i ^ 

Fin de la Table des Chapitres. ^ g i, j 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



JAN 7 -"n^ 



Deacidffîed using the Booickeeper process. 
Neutraiizing agent: Magnésium Oxide 
Treatment Date: Dec. 2005 

PreservationTechnologies 

A WORLD LCADER IN MPCR PREtCRVATION 

111 Thomson ParK Dnve 
Cranberry Township, PA 16066 



Digitized by VjOO ÇlC 



